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LÜ5IADE,
POEME PORTUGAIS.

CHANT VIII.

E Catual regar- A
doit attentivement
ce vieillard au-

qui étoitgufte
peint lur l’une des bannières
du vaifieau de Gama , 6e qui
pour devife tenoit dans fa
main une efpece de fceptreparé de feuillages : enfin il
demanda qui étoit cet hom-
me; Seigneur, lui répondit

Tome III. A
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le Frere du Capitaine, tou-
tes ces figures que vous voyez
reprefentent des Héros Fa-
meux 5 s’ils vous paroiflent
intrépides, ils le furent en-
core davantage: la Parque
les a moiflonnés depuis long-
temps,mais en dépit d’elle, ils
vivront toujours dans le tem-
■pie de la gloire.Celui-ci eft
le célébré Lufus qui donne le
nom de Lufitanie au Royau-
me que nous appelions main-
tenant le Portugal ; il fut
compagnon ôtpeut-être même
fils de B acchus : après de
grandes conquêtes, après de
longs voyages il s’arrêta
dans les campagnes fecon-
des qui Font arrofëes par le
Doüero 8c par la Guadiane ;
c’eft-làqu’il reçuties honneurs
de la Fepulture ,& de lui ou
bien de Lyfias fôn frere , ces



ChAnt VIII. 5lieux ont porté long-tempsle titre de champs Elyfiens. gSon fceptre eft le Thyrfe deBacchus, & ce fceptre mon-
tre à la pofterité, ou que no-
tre Fondateur doit la naïf-
fance au Dieu de la vigne,
ou que le Dieu de la vignedoit une partie de fes vi&oi-
res à notre Fondateur.

Voyez cet autre Héros,qui eft arrivé lur les bords
du Tage après avoir elTuyédans une longue navigationtout ce que la mer de les
vents ont de plus terrible:
c’eftUlylIe ; il a ruiné la villede Troye en Aile, il fonde
en Europe les fuperbes rem-
parts de Lifbonne

, avec un
temple fomptueux qu’il dedïeà Minerve pour lui rendre
grâces de l’éloquence qu’ellelui a donnée. Alors le Ca-

Aij



4 La Lusiade,
tuai repric la parole, & s’é-
cria j quel ell: ce guerrier re-
doutabie qui jonche la terre
de morts &C de mourants,

qui met en déroute des ar-
mées nombreufes , dont les
étendarts font des Aigles?
C’eft le grand Viriatus , dit
Paul de Gama : d’abord il
fut Pafteur , enfuite il s:ap-
pliqua aux exercices de Bel-
lonne -, la réputation des Ro-
mains fut obfcurcie par fes
vi&oires , ils n’eurent point
pour lui la generofîté qu’ils
avoienttémoignéepour leRoi
d’Epire. Viriatus étoit trop
à craindre ; ne pouvant le
vaincre à force ouverte , ils
s’en défirent par une infâme

ç trahifon. Voici un autre Ca-
pitaine qui vint fe liguer avec
nous contre les tyrans de fa
Patrie, ç’eft le brave Serto-
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rius : obfervez avec quelle
adrefTe il gagne le cœur de
nos Peuples ^ regardez cette
Biche qui femble lui parler
à l’oreille : il feignoit qu’elle
lui découvroit les myfteres
de l’avenir 5 nos ancêtres le
crurent ; admirez comment
il profite de leur fimplicité :
il les mene au combat , il
triomphe avec eux de la Na-
tion formidable qui triom-
phoit de tout l’univers. p>

Remarquez à prcfent cette
autre bannière : elle repre-fente le Comte Enrique , d’où
font defcendus nos premiers
Rois : nous le faifons origi-naire d’Hongrie ^ les étran-
gers difent qu’il eft né dans
la Lorraine. Ayant vaincu
les Maures

, les Galiciens E
& la noblefle de Léon

, il
va s’illuftrer par de nou-

A iij



6 La Lusiaée.
veaux exploits dans les
champs de la Paleftine. Ap-
prenez,-moi, dit le Malàbare
pénétré d'étonnement, quel
eft ce vaillant homme , qui
avec fi peu de troupes en-
fonce tant d’efeadrons , dif-
fipe des multitudes prodi-
gieufes d’ennemis renverfe
des murs qu’on croiroit iné-
braniables j livre batailles fur
batailles , Se foule â fes pieds
un fi grand amas de couron-
fies & détendarts? Ceft Alon-
ze I. pourfuivit le Lufitain,
il chaflè de fon Royaume
les Peuples de Lybie * on di-
voit qu'il eft: armé de la
foudre , rien ne réfifte â fon
courage : ah fi Cefar & le
fier Alexandre s’étoient trou,
vés dans des fituations auffi
perilieuiès, ils auroient une
renommée moins brillante %
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&c nous ne les connoî-
trions que par leurs défaites »
Après avoir conlideré les ex«>
ploies d’Alonze, jettez main-
tenant les yeux fur les belles
actions de fes fujets. Voyez
cet illuftre vieillard qui s’ap-
pelle Egaz-Moniz : une noble
ièverité régné fur fon front $
il fait des reproches à ce jeu-
ne Prince

, dont il a été le
gouverneur : il le blâme d’a-
voir laide rompre fes troupes
par l’ennemi, & l’oblige à
retourner au combat : tous

deux y courent 5 la victoire
qui s’étoit éloignée des Por*-
tugais , revient d’un vol raph
de fe ranger fous leurs étem-
darts. Voyez plus loin ce raêr
me Egaz , qui fe dévoue à la
mort pour dégager fa parole
& pour foûtenir les intérêts
de fon Maître $ le voilà qui
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fe prefénte avec fon époufe
&fes enfans devant lethrône
du Roi de Caftille, offrant fa
vie & les précieux objets de
fa tendrefle à la colere de ce

Monarque , juftement irrité
F contre celui des Lufitains.

Attachez vos regards fur
cet autre Chevalier

, qui for-
tant d’une embufcade , fond

G fur l’armée d’un Roi Maure,
met en fuite les troupes de
ce Prince, le fait prifonnier
lui-même ,& délivre une for-
terefîe importante que les
Lybiens tenoient affiegée j
l’Auteur de cet exploit, qui
pourroit exciter la jaloufie
de Mars, étoit le magnanime
Don Fuas-Roupinho : non
content de s’être fignalé fur
terre avec tant d’éclat, il
voulut que les ondes devinf-
fent à leur tour le théâtre de
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fon courage. Voyez-le atta-
cjuer la flotte des Agare--
niens

, rougir de leur fang la
liqueur d’Amphitrite, leur
enlever plufleurs galeres ,cou-
1er les autres à fond ou les
réduire en cendres , faire
craindre au mont Abyla que
l’incendie qui le confume,
ne s’etende jufqu’à fes fo-
rets j enfin il meurt par la
main des ennemis qu’il a
tant de fois furmontés, &
voilà fon ame triomphante
qui s’envole au Palais de l’O-
lympe : c’eft le premier d’en-
tre les Lufitains qui fe foit
illuftré par des vidoiresna-
vales.

Donnez votre attention à
cette brillante armée qui dé-
barque fur les rives du Tage ;
ce font des étrangers qui
viennent au fecours de notre
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premier Roi , pour l’aider à
s’emparer de Lilbonne donc
les Ifmaëlites font les mai-

très : quelques braves que
vous paroilîent cous ces He-
ros pieux, qui fe font un
plailir de verfer leur fang
dans une guerre fi fainte,le
genereux Henry de Bonne-
ville mérité qu’on le diffcin-
gue des autres : fon zele 6c
la valeur l’entraînent au mi-
lieu des dangers les plus re-
doutables, il y trouve une fin
glorieufe : le Ciel honore fon
tombeau par des prodiges
éclatans, & la terre qui cou-
vre fes cendres, produit d’el-,
le-même un palmier dont les
feuilles guerilïent toutes for-

H tes de maladies.
Cet homme revêtu d’or-

nemens confacrés aux minif.
très des autels, eft un Prêtre

i
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nommé Don Théotonio: l’a- î
mour de fa Patrie & de fa
Religion l’oblige à prendre
les armes $ il enleve aux Mau-
ritains la ville d’Arronchès.
Cet autre eft le vaillant Mem-
Moniz, digne fils du grand
Egaz 5 voyez-le au fîege de
Santarein efcalader le pre-
mier ces fuperbes remparts,
où il plante la bannière de fon
Roi. Voyez dans cette bat ail-
le, où le Prince Don Sanche
met en défordre les Maures
de Vandalie, voyez, dis-je,
avec quelle impétuofité l’in*
vincible Mem-Moniz renver»

fe tous les efcadrons qui s’op-
pofent à Ion pafiage, & foule
fous fes pieds l’étendart de
Seville, après avoir faitmor-
dre la poufliere au guerrier
qui le portoit : on ne pou-
voit lui refufer place dans
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ces bannières à côté des He»
ros fameux qu’elles reprefen-
tentj cet honneur lui étoit
dû, puifqu’il élevoit la lien-
ne li haut, &: qu’il fçavoic
mettre li bas celle des en-
nemis.

Mais voici l’intrepide Gy-
raide , le plus audacieux de
rous les mortels 5 aulîî l’a-t-on
furnommé le Chevalier fans
peur : regardez comme il
defcend du haut des murs

d’Evora, qui gemiHoit alors
fous la domination des If
maëlites, & où il s’étoic gliffé à la faveur des tenebres;
d’une main il s’appuie fur fa
lance, de l’autre il tient les
têtes de deux fentinellcs quiviennent d’éprouver le fil de
fon cymeterre : bien-tôt la
Place fut prifepar fon adrefle}
8c depuis ce temps-là elle por-
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te dans fon écuflon l’avan-
ture de Gyralde. Voyez-vous L
ce Caftillan, qui maltraite M
par fon Roi Alonze IX.
le range fous les drapeaux
des Maures ? Pénétré d’une
aveugle colere , qui éteint
dans fon ame tout fentiment
de juftice ôc de generolité,
il appefantit fa fureur fur le
Portugal , ëc foûtenu d’un
corps de troupes nombreu-
fes, il s’empare de la ville .

d’Abrantes. Ce Lulitain qui
s’avance contre lui, s’appelle
Martin Lopès : peu de fol-
dats le fuivent , mais fon
grand cœur l’accompagne j
il arrache aux Africains le
fruit de leur victoire, & fait
leur Chef prifonnier.

Regardez ce Pontife de
Lilbonne, qui joignant la và-
leur à la pieté, s’apprête à
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combattre avec un petit
nombre de Portugais , une
grande multitude de Maures:
lès troupes parodient ef-
frayées du péril qui les me-
nace 5 malgré leur jufte crain-
te, il s’obfline à livrer ba-
taille, le Ciel fe déclaré pour
lui. Voyez dans la fuprême
région des airs un fpeétacle
miraculeux qui ranime le cou-
rage de nos foldats : ce pro-^ dige favorable leur inlpire
une force furnaturelle j ils
remportent une victoire com-
plette fur les Rois de Cor-
doue & de Seville,& fur deux
autres Princes Agareniens :
en même temps ils arborent
leur étendart fur les tours
d’Alcazer , qui s’humilie de-
vant Don Matthieu leur ge-
riereux Chef.

Conftderex ce grand Mai-
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cre de Caftille qui eft Por-
tagais de Nation ; c’eft l’il-
luftre Don Payo de Correa : .

il fubjugue le Royaume des
Algarbes ; on diroit qu’il
tient à les gages la victoire
ôc la fortune j villes, châ-
teaux , forterelfes défendues
par des murs d’acier, rien ne
réfifte ni à fa valeur, ni à fa
prudence : il prend Sylves
par ftratagême , 6c à force
ouverte l’orgueilletife Tavila:
les Mauri tains reçoivent le
châtiment qui leur eft dû
pour le meurtre des fept
chaffeurs Portugais qu’ils ont
allaffinés. O

Voici trois Chevaliers , qui
pendant toute leur vie cher-
cherent les avantures êc les
occafions de fignaler leur cou-
rage, dont ils ont laide des
monumens éternels tant en
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France, qu’en Efpagne ; leur
nom vivra toujours , 6c les
eaux du Lethé n’en efface-
ront jamais la mémoire. Re-
gardez comme ils remportent
l'euls dans la Caftille l’hon-
neur d’un fuperbe tournoi :
les Efpagnols en fremiffent
de honte; leurjaloufe fureur
change l’image de la guerre
en une guerre véritable : le
Chef des trois Portugais, l’in-
vincible Gonzale-Ribero, fe
voit attaqué par plu heurs
Iberiens : fa valeur eft plus
grande que le péril qui l’an-
vironne ; fes ennemis tombent
morts à fes pieds.

Daignez fixer toute votre
attention fur cette bannière
fuivante ; le Héros qu’elle
offre à vos regards, mérite
d’occuper feul les cent bou-
ches de la renommée : fa P a-

trie
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rrie chanceloit, il la foûtinc,
il empêcha fa chute ; le
voyez-vous qui remontre aux
Portugais, que le joug deleur Roi naturel fera toujours
plus doux pour eux que ce-lui d’un étranger ? Quel feu,
quelle noble colere éclatefur
fon front ! Mars prendroit-il
un autre vifage pour blâmerles foiblefles d’un Peuple ti-
mide ? fa prudence & fon
grand cœur furmontent des
difficultés qui paroiflent in-
furmontables : ici les nom-
breufes armées de Caftille
lui cedent la vi&oire * plusloin il terrafle les Nations
feroces qui habitent entre le
Bétis & la Guadiane : dans
cette derniere bataille, les
troupes de Lufus furent d’a-
bord enfoncées 5 le Chef
voyant que la force humaine

Tome 111, B
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eft inutile , fe retire à l’écart
pour implorer lé fecours du
Ciel j mais pendant que prof-
terne la face contre terre,
il adrefïe fes vœux au fouve-
rain Maître du fort des hom-
mes,fes foldats découragés
par ion abfence tombent en
foule fous les coups des Ef-
pagnols : on l’appelle, on le
cherche $ enfin on le trouve,
& on lui annonce que pour
peu qu’il tarde à revenir ,
tout eft perdu : animé d’une
fainte confiance, il répond
que rien ne prefle, & fans
fe troubler davantage , il
continue fa priere , comme
s’il fçavo't certainement qu’a-
près qu’il l’aura finie, le Dieu
dont il invoque le nom, lui
donnera l’honneur du triom-
phe: de même lorfqu’au pied
des autels Pompiiius apprit
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autrefois que fes ennemis ap-
prochoient en faifant des ra-
vages épouvantables, & qu’il
falloir fans aucun retarde-
ment s’oppofer à leur fureur ,

il fe contenta de dire : j’irai
lorfque j’aurai achevé le fa-
crifice.

Si vous êtes curieux de
connoître cet invincible guer-
rier qui allioit tant de pieté
avec tant de valeur

, je pour-
rois vous dire qu’il s’appelloit
Scipion Lufitain } mais ion
véritable nom de Nun-Alva-
re porte plus d’éclat que
tous les noms" célébrés dans
Rome & dans la Grèce 5 heu-
reufe la Patrie qui peut fe
vanter d’un enfant h magna-
nime ! Nun-Alvare fut le Pere
de la fienne^ elle s’en fou-
viendra toujours, elle verfe-
ra des pleurs fur fon tombeau

B ij
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tant que le foleil brillera au-
tour du globe de Cerès &
de Neptune.

Cet autre Capitaine eft le
vaillant Rodrigue de Lan-
droal : avec peu de monde il
remporte une vidoire ligna-
lée fur deux Commandeurs

Efpagnols, & leur enleve le
butin qu’ils ont fait dans les
campagnes du Tage * bien-
tôt après il baigne fon épée
dans le fang d’une troupe
de perfides qui traînoient en
captivité le plus cher de les

^ amis. Voyez le genereux Don
Fernand d’Elves, qui purge

T le Portugal d’un traître, dont
les lâchetés deshonorent la
Nation de Lufus. Voyez le
enluite ravager les plaines de
Xérès , épouvanter la Caf-
tille , & s’en revenir chargé
de riches dépouilles. Celui-
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ci, qui feul fait tête à toute
lâflotte des Brigiens, fe nom-
me Ruy-Pereyra : il fert de y
rempart aux galeres P ortu-
gaifes, 8c les lauve d’un pe-ril inévitable en fe dévoüant
lui même à la mort. X

Voici d’un autre côté
, dix-

fept Lufitains , qui fur une
montagne fe défendent contre

quatre cens Efpagnols 5 onles environne de toutes parts
pour les faire prifonniers,
mais ce ne font que vaines
tentatives 5 leurs moindres
coups portent le trépas j ils Yfe montrent dignes fuccef-feurs de ces anciens Portu-
gais, qui au nombre de trois
cens hommes

, vainquirent
mille Romains dans les temps
mémorables où lesarmes de
Viriatus foutenoient la liber-
té de notre Hefperie.
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Regardez les deux Infants

Z Don Pedre Don Enrique :
celui-là dérobe fon nom aux
ombres de la mort, en laif-
fant dans l’Allemagne des
marques éternelles de fa va-
leur j celui.ci, en traçant
fur l’Empire de Neptune des
routes inconnues, en décou-
vrant de nouveaux mondes ,

& en domptant l’orgueil des
Maures de Ceuta, où il entre
le premier l’épée à la main.
Voyez l’illuftre Menezès qui
fans force ôç fans fecours ,

fbûtienr deux lieges contre
jï tous les Peuples de Barbarie,

& qui repouife glorieufement
les allants de cette multitude

g terrible. DonDuart de Viane
s’offre enfuite à vos yeux ; ce
fut le Mars de fon fiecle : il
ne le contenta pas de braver
dans Alcazer les efforts d’une
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armée redoutable, il oppofa
l'on lèin aux coups qu’on
portoit à Ton Roi, & mourut
victime de fa generoflté. Vous
pourriez voir encore ici plu-,
heurs autres grands hommes
q ue le Ciel a donnés au P or-
tugal j mais les couleurs ont
manqué au Peintre ,ou pour
mieux dire , les honneurs &
les recompenfesqui font Pâme
des beaux Arts, ne font point
venus l’encourager à conti-
nuer cet ouvrage ; c’eft la
faute de ceux qui en heri-
tant du fang de ces Héros „
n’ont pas hérité de leurs
vertus ; gens plongés dans la
mollefle , yvres d’orgueil, ôc
qui s’écartent lâchement des
traces de leurs Ancêtres : ah
qu’ils furent (impies &c dupes,
de leur bonté

, ces Ancêtres
fi magnanimes,qui fe donne-
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rent tant de peine pour il-
luftrer leurs Neveux ! aujour-
d’hui cette pofterité livrée au
vice,gagneroit beaucoup à ne
point lortir d’un tronc bril-
lant qui releve la honte de
Tes branches.

Paul de Gama racontoit
ainlî les grandes actions des
Lufitains : le Catual l’écou-
toit avidement ; fes yeux èt
£es oreilles ne fe lafloient ni
de regarderai d’entendre^
il redemandoit tantôt Pex-
plication d’une bannière, tan-
toc celle d’une autre, & fa
curiofîtétrouvoit toujours un
plaifir nouveau dans les é-
claircilTemens qu’on lui don-
noit.

La lumière commençoit à
s’affoiblir, & Phébus alloit
porter le jour aux Antipo-
des, lorfque le MagilLrat In-

dien
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dien Sc fon cortege s’en re-
tournèrent à la ville. D’un
autre côté le Roi avoit fait
aflembler fes Mages Se fes
Arulpices, pour fçavoir de
leur bouche ce qu’on devoit
attendre de l’arrivée des Por-
tugais dans le Malabar. Ces
Prêtres impurs ayant célébré
leurs myfteres avec une pom-
pe fuperftitieufe & criminelle,
apprirent d’un mauvaisGenie
qui les agitoit, que la Na-
tion de Lufus fubjug-ueroit
les Indes, 6e les foùmettroit
à des loix nouvelles : cet au-

gure les épouvante , ils cou-
rent en donner avis au Sa-
morin

, & lui rapportent que
les entrailles des vidimes ne

prefagent à fon Royaume
qu’infortuné , que fervitude

. éc calamités fans nombre, C
En même temps Bacchus

Tome III, C
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qui perfevere toujours dans
fa haine contre ies Portu-

gais, invente de nouvelles
trahifons pour ruiner leur
glorieufè entreprife 5 il s’en-
vole chez un Prêtre Maho-
metan , qui trop attaché aux
importâmes de fa loi, regarde
avec horreur les autels qu’on
érige à la vérité. Cet honi-
megoutoit alors dans les bras
de Morphée les douceurs
d’un profond repos 5 l’impla-
cable Bacchus fe prefente en
ionge devant lui fous la fi-
gure du faux Prophète , que
reverent les Agareniens : fi-
déle fedateur de ma dodri-
ne, dit le Dieu déguifé , dé-
fends, 6e ta Nation 6c toi-
même,des maux que vous pré-
parent ces étrangers nouvel-
lement arrivés dans votre

Port. L’Ifmaëlite fe réveille

E



. C H AN T VIII. 27
en furfaut, mais s’imaginant
que ce qu’il vient de voir,
n’elt qu’une vaine illufion ,

un caprice de fes fens 6c de
fa phantaifie , il fe rendort
tranquillement. Bacchus re-
prend la parole : méconnois-
tu

, s’écrie-t-il, ton fage Le-
giflateur, fans lequel tes yeux
porteroient le bandeau de
l’ignorance 8c du menfonge î
je veille pour toi, & tu dors j
tu languis dans une paifible
inadion, pendant que les
orages s’affemblent fur ta tête: D
apprends , apprends que les
Portugais viennent détruire
ici mon culte , 6c perfecuter
quiconque fuivra la religion
qu j’enfeignai jadis à tes Pe-
res. A prefent que ces ambi-
deux font foibles 6c en petit
nombre fur 1 es côtes duMala-
bar , arme - toi, n’épargne
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lien pour les perdre, &: n’at-
tends pas qu’ils reviennent
avec des forces fi redouta-

blés, qu’on ne puifle plus
les vaincre : les yeux peu-
vent foûtenir la clarté du
foleil naiflant, mais lorfqu’il
s’efl: avancé dans fa carrière
lumineufc, &; que fes rayons
répandent les ardeurs du mi-
di, on tacheroit en vain de
l’envifager 3 un prompt aveu-
glement feroit le prix de cet-

£ te audace.
Bacclius dit, 8c s’évanoüifi

fiant avec le fommeil qui fer-
moit les yeux du Maure , il
le laifle accablé de frayeur
& de fiurprife : un* horrible
frifion s’empare de tout le
corps de ce Prêtre fiacrilege j
il faute de fion lit 3 il appelle
à grands cris fies fierviteurs ,

& leiyr demande de la lu-
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miere ; mille inquiétudes le
déchirent, fon cœur boüil-
lonne dans les flots du noir
venin dont il efl: abreuvé :

à peine voit-il briller le vi-
fage de l’Aurore, qu’il aflem-
ble les principaux de fa Sec-
te, 6c leur déclare ,en gemil-
fant, le fonge qui fait fur
lui des impreffionsfi cruelles.

Cette troupe perfide fe par-
tage en differentes opinions;
les uns propofent des ftrata-
gêmes odieux , les autres
veulent prendre les armes ;
mais tous s’accordent en un

point, qui eft de travailler
à la ruine des Portugais èt
de leur flotte. Enfin ils con-

cluent qu’avant d’employer
aucune violence, ils doivent
ufer d’adreiïe

, ôeféduire fub-
tilement ceux qui occupent
les premières dignités du

C iij
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Royaume. Un prompt effet
fuit cette dangereufe réfoiu-
tion ; ils vont trouver en fe-
cret les Miniftres du Samorin,
& fe les concilient à force
de prefents : aux prefents ils
ajoutent des difcours trom-
peurs j ils remontrent que la
tranquillité des Indes eft per-
due pour jamais, fi les Lufi-
tains s’établifl'ent dans le Ma-

labar5 que c’eft une Nation
inquiète, turbulente , accou-
tumée à s’enrichir des dé-

poüilles d’autrui ; qui fe fait
gloire de braver la puiflance
des Rois 5 qui n’a point de
Religion, &, qui exerce fur
les flots le métier de Pirate.

O combien les Rois doi-
vent-iis s’appliquer à nechoi-
fir que des Confeillers fages,
des Miniftres incapables de
le laifler corrompre, & de
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fàcrifîer à leur propre inte-
rêt la eloire de leur Maître:
Telle eït l’élévation du thrô-
ne que la vérité n’y peut
atteindre, fi elle n’y eft por-
tée par des bouches fidèles.
Le Samorin attendoit de fon
Catual un éclairciffement fin-
cere fur les moeurs des Por-
tugais 5 mais ce Magiftrat &
les autres Grands de faCour,
ne le repaiffent que de ca-
lomnies : leurs menfonges en
le jettant dans l’erreur, le
jettent dans l’injuftice 5 ils
l’empêchent de renvoyer les
Lufitains avec une réponfè
favorable pour leur Roi j c’é-
toit cependant tout ce que
Gama louhaitoit : content de
fa découverte , il n’afpiroit
plus qu’à s’en retourner fur
les rives du Tage, pour y-
publier le fuccès de fon en-

Ciiij
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treprife* fçaehant bien qu’à
cette heureufenouvelle

, l’in-
vincible Monarque du Portu-
gai feroit partir des vaiileaux
fie des troupes qui porteroienc
fa gloire Se fes loix dans les
Indes : le devoir de Gama
n’étoit pas de conquérir ces
abondantes régions , il lui
fuffifoit de les avoir trouvées.

Le Samorin au fond de fon
Palais étoit agité d’une cruel-
le inquiétude: les noires pré^dictions de fes Mages 5 les
difcours du Catual Se des
principaux d’entre les Mau-
res,le faifoient frémir*, d’un
autre côté , Ion avarice na-
turelle lui parloit en faveur
des Lu/itains j il craignoit de
perdre l’occalîon d’un com-
merce avantageux pour les
fujets & pour lui-même , s’il
refufoit l’alliance du Roi de
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Iortugabenfïn ne fçachantque
réfoudre , & ne tirant de fes
Miniflres corrompus par lés
prefents des Maures, aucune
lumière qui foit capabled’ap-
paifer fon trouble, il envoyé
chercher le Capitaine, & lui
dit h tu me cenfefles la ve-
rité fans fard & fans détour,
je te pardonnerai ta faute ;
ton ambaflade n’eft qu’une
vaine illuhon 3 car tu n’as
point de Roi, èc tu ne con-
nois point de Patrie, qui fans
rougir, puilïe t’appeller fon
enfant : jen fuis informé , je
fçais que tu menes une vie
vagabonde, qui n’eft foute-
nuë que par des brigandages
continuels. Eh quel Roi fe-
roit affez téméraire pour en-
voyer fes flottes & fon Peu-
pie d’une extrémité du mon-
de à l’autre, & pour les expo-
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fer aux dangers d’un trajet il
redoutable? mais il, comme
tu l’ofes dire

, ton Prince eft
environné de gloire & de ma-
jefté 5 fi ion iceptre gouverne
une Nation fameufe, quelles
preuves m’en donnes-tu? où

* iont les prefents que tu m’ap-
portes ? c’eitpar des prefents,
c’eft par de riches offrandes
que ks Ambaiîadeurs ont
coutume de s’ouvrir une

route vers l’amitié des grands
Rois j il ne fufiït pas des pa-
rôles d’un Marinier, qui n’eft /
fouvent que le rebut de la
terre & le joüet des ondes,
Si par avanture, vous êtes
■exilez de votre Pays natal,
avoüez~le moi fans crainte j
plufieurs hommes illuftres
ont eu le même fort, vous
-vivrez tranquillement dans
mes Etats * mes fujets devien-
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dront vos freres, & vous re-
connoîtrez que l’innocence
ne manque jamais de Patrie:
ou bién fi les rigueurs de la
fortune vous obligent à faire
le métier de Pirates, vous
n’en recevrez ici aucun châ-
riment ; la neceffité qui aura
caufë votre crime , vous fer-
vira d’excufë.

L’Empereur ayant expliqué
de la.forte les mauvais fénti-
mens que la calomnie des If-
maëlites avoir v erfédans fon
cœur contre les Lufitains,
Gaina prit la parole avec une
noble confiance : la divine
Acidalie l’infpiroit, & faifoit G
couler de fes lèvres les dou-
ceurs de la perfuafion. Puif-
fant Roi , dit-il au Monar-
que de Calicut, fi pour pu-
nir le crime des premiers pe-
res du genre humain, JeCieL
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ne permettent pas que les
Maures fuffent les ennemis
implacables de notre fainte
Religion , fans doute qu’au-
jour d’hui vous ne concevriez
pas de nous une idée il def-
avantageufe : mais parce queles foibles mortels ne peu-
vent obtenir aucun bien ians
furmonter de grands obfta-
clés, & que dans les affaires
du monde

, la crainte fuit pasà pas l’efperance ; je ne dois
point m’étonner des difficul-
tés, qui dans votre cœur,
s’oppofent à mes juftes deiirs:
fouffrez que je m’exprimeüncerement j vous me l’avez
ordonné, je vous obéis. Lorf-
que vous refufez d’ajouterfoi à mes difeours

, vous ne
fongez pas à pluiieurs raiions
qui fe prefentent d’elles-mê-
mes pour accréditer mon in-
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nocence , &c vous prêtez l’o-
reille à des impoftures que
vous ne devriez pas croire :
fi j’étois exilé de ma Patrie,
ou bien fi je vivois de rapine
& de brigandage , penfez-
vous que je viendrois cher-
cher fi loin un afyle inconnu,
ou des occafions de m’enri-
chir? quelle efperance , quel
interet m’auroit poufTé à bra-
ver les tempêtes. ies frimats
du Pôle Antar&ique, & les
ardeurs infarmontables qui
brûlent les Peuples fournis -à
la conftellation du Belier ?

Si pour garants de ma foi,
vous me demandez des pre-
fens fomptueux, fçachez que
l’unique objet de mon voya-
ge , étoit de découvrir dans
quel climat la nature avoit
placé votre Royaume ; mais
fi la fortune m’accorde le
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bonheur de retourner dans
ma chere Patrie, vous me ver-
rez bien-toc revenir avec des
preients qui vous prouveront
que je ne vous trompoispas,
& que mon Maître eft l’un
des plus grands Princes de
l’Univers. 11 vous paroît in-
croyable que ce Prince m’ait
envoyé vers vous du fond
de l’Hefperie ; mais lui, dont
le cœur ne trouve rien d’im-

poffible j lui, que le Ciel fit
naître pour vaincre tout ce
qui s’oppoferoit à fa gloire ;
il a vu les difficultés de fon
entreprife, &: s’eft flatté que
notre zele en triompheroic :
animés de fon efprit 5 excités
par fon courage, nous |avons
rempli fes nobles defirs 5 la
vertu Lufîtaine pourroic fe
fignaler encore dans des é-r
preuves plus furprenantes»
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Le projet de la découverte des
Indes n’eA pas nouveau dans
le Portugal j nos anciens Rois
l’ont formé : ces Héros qui
fuyoient la mollelTe , & qui
faifoient leurs délices de ten-

ter les avantures les plus pé^
rilleufes, ont prétendu con-
noître les bornes de l’Océan,
6c les dernieres plages arro-
fées par Neptune. Don Juan,
ce fameux Roi, qui traverfa
le premier les campagnes de
l’onde , pour combattre les
Maurufiens ldans leurs propre
foyers, l’illuftre Don Juan
eut un fils , dont les flottes
découvrirent toutes les terres

éclairéespar les fignesd’Argo,
de l’Hydre , du Lièvre 6c de
l’Autel. Cet heureux fuccès H
en attira d’autres , l’audace
de la Nation s’accroifloit de
jour en jour, les noirs ha-
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bitans de la cote méridionale
d’Afrique virent defcendre
nos Navigateurs fur des ri-
vages qui ne connoiflènt point

1 l’étoile du Nord : enfin j’ai
pouffé ma courfe plus avant
que tous ceux qui m’ont pré-
cédé dans cette vafte carrie-
re, & malgré la fureur des
Aquilons , malgré le fier fou-
levement des vagues orageu-
(es , me voici dans votre Em«
pire, où je n’attends que vo-
tre réponfe pour la porter
à mon Roi.

Telle ell la vérité, Sei-
gneur , pourfuivit le Capitai-
ne, je f’expofe à vos yeux fans
aucun déguifement; il fau-
droit que je fuffe le plus in-
fenfé de tous les hommes,
fi le feul deffein de voustrom-

per m’amenoit dans votre
Cour , pujjfque les fruits

que
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que je pourrois tirer de mon
impollure , n’en balance-
roient jamais le péril. Ne
trouverois-je pas plus d’avan-
tage & plus de fureté à me
tenir fur la Mer qui ell l’é-
lément des Pirates ? Daignez
donc , grand Roi, écarter
de vous les fbupçons odieux
que la calomnie des Maures
vous a fuggerés contre notre
innocence. La vérité porte
un caractère qui la diftingue
aifément dumenfonge : je me
flatte que pour peu qu’il vous
plaife d’examiner mes raifons,
vous en reconnoîcrez bien-
tôt la juftice ; & lorlque vous
en ferez convaincu, j’efpere
que vous me renverrez prom-
ptement dans ma Patrie *
un Prince genereux ne me
privera pas d’un plaifir fi
doux & fl légitimé.

Tome III. D
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Le Samôrin prétoit une

force attention aux difcours
de Gama 5 il obfervoit eu-
rieufement fes regards &: fes
geftes, pour voir s’il n’y dé-
couvriroit point cet air em-
barraflé qui trahit le men-
fonge j mais au lieu du trou-
ble & de l’inquiétude dont
il cherche les marques, il
apperçoit fur le front du Ca-
pitaine cette héroïque adu-
rance qui accompagne toû-
jours la dnceriré: enfin, après
avoir pefé mûrement les rai-
ions qu’il vient d’entendre, il
•juge que fes Miniftres fe font
laides corrompre pour l’abu-
fer , ou bien qu’ils s’abufent
eux-mêmes, & qu’ils écou-
tenu trop légèrement une
vaine terreur : à cette idée
il joint celle du profit que les
Indiens retireront de Ion nL

I
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liance avec le Portugal. Sur
ces confiderations diverfes
il fe détermine à traiter fa-
vorablement les Navigateurs
de Lufus, & il dit à leur Ca-
pitaine de s’en retourner fur
ïa flotte : que s’il a quelques
marchandifes .qui foient in-
connues ou rares dans le
Royaume du Gange , il peut
les débarquer en fureté,qu’on
les lui troquera pour des a-
tomates, & qu’ilne lui fera
fait aucun tort.

Ayant pris congé du Sa-
morin

, l’illuftre Vafco de
Gàma fe rendit chez le Ca-
tuai

, & lui demanda une

barque Indienne , dont il
avoir befoin pour regagner
fa flotte

, parce que fe s El-
qu’ifs étoient alors éloignés
■du r.vage. Cet injufte Minif*
M e., nui .ne fonce .eu’à l’ac-



44 La Lu si a de.
tirer dans de nouveaux pié-
ges , ne le contente point $ il
i'uppofe divers obftacles ; il
fait naître des retardemens
enchaînés les uns avec les
autres : il le conduit au Port
de Calicut , & cherchant
toujours l’occalîon de s’en
défaire , l’écarte du Palais
de l’Empereur autant qu’il
lui eh: pollibie, afin d’exécu-
ter fon déteftable projet,
fans que le bruit en par-
vienne aux oreilles de fon
Maître ; mais, foit que cette
malheureufe occafion, fi de-
hrée des Maures, ne fe pré-
fentât point , foit que leur
rage fût arrêtée par quel-
qu’une de ces reflexions ti-
mides qui puniflent les cri-
minels

, même avant l’ac-
compliflement du crime , Je
Catual n’ofa rien entrepren-
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dre dans l’en droit où il n’a-
voie mené Gama que pour
Je perdre: confus, inquiet,
& ne /cachant que réfoudre,
il lui dit enfin, après mille
détours frivoles , qu’il lui
donneroit le lendemain une

barque pour rejoindre fes
Vaifieaux.

Toutes ces démarches é-

quivoques verfent de vio-
lents foupçons dans l’ame du
Capitaine j il prefle inftam-
ment le Catual de le lai/Ter
partir dès ce jour-même,pour
faire apporter dans Calicut
les marchandifes defaflottej
ajoutant que telle eft la vo^-
lonté de l’Empereur, & qu’on
ne peut retarder l’exécution
de fes ordres, fans déroger
au refped qui lui eft dû.
Cette lage remontrance ne
gagne rien fur l’e/prit du Ca-
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tuai ; il s’obftine à retenir
Gama $ roulant continuelle-
ment dans fa tête divers pro-
jets de trahifons pour livrer
les Portugais à la fureur du
fer homicide

, ou pour bru-
1er leurs Vaiileaux, afin qu’au-
cun d’eux ne retourne fur
les rives du Tage : c’eft-là
l’unique but où tendent les
vœux desMaures,parce qu’ils
voudroient que les Rois de
Lufus ignoralfent à jamais la
route des Indes.

Enfin Gama ne peut partir,
fes plaintes, fes cris font inuti-
les : l’idolâtre lui confeille de
faire aprocher là flotte,qu’elle
fil trop éloignée , que le dé-
Joarquement des marchandé
ies fera plus commode quand
les Vaiileaux feront entrés
«dans le port 5 que d’ailleurs
il ne convient qu’à des Cor-
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faires de fe tenir ainfi au lar-
ge 5 que cette défiance efi
de mauvaife augure, & que
les vrais- amis n’en font pas
fiufceptibles.

Le Capitaine ne fe laiffa
point ébloüir par cet artifi-
ce ; il vit bien que les Ma-
labars ne fouhaitoient la prc-
ximité des vaifleaux , que
pour y porter la flamme &
le fer , & les détruire entie-
renient. Dans une conjonc-
ture fi cruelle , il ne s-’aban-
donne point à de vaines
frayeurs 5 fes inquiétudes
n’ont rien de foible ; fion
trouble n’eft qu’un effet de
fa prudence ,qui prévoit touc,
& qui cherche du remede à
tout. Il paffè ^rapidement
d’une réfiolution à l’autre j,

mille pcnfiées diverfes I’qc-
■cupeot ôc l’agitent y fions eL
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prit ne peut fe fixer : de même,
îorfqu’un enfant badin oppo-
fe à la lumière du fbleil un

miroir de cryftal ou d’acier
poli, en le remuant fans celle
au gré de fon folâtre caprice,
les rayons réfléchis avec vi-
vaeité, vont frapper Tantôt
une muraille,tantôt un toit de
maifo^plus prompts,plus fou-
dains,qu’un éclair,à peine bril-
lent-ils fur un objet, qu’ils
courent.en illuminer un autre,
dont ils s’éloignent à l’in{tant
pour fe promener ailleurs,
fans s’arrêter nulle part : telle
étoit la fituation du Capi-
taine, telles étoient les incer-
titudes où fon ame flottoit.
Comme il fe relïouvint d’a-
voir ordonné à Coëllo de
venir le prendre fur le riva-
ge avec un efquif, il lui en-
voya fecretement le fidèle

Monzayde
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Monzaydepourl’avertir de ne
point quitter la flotte, Sc de fe
tenir toujours en garde contre
les traînions des Calicutiens ;
ainfl doivent en agir ceux
qui veulent s’illuftrer dans
l’art militaire : leur prudence
doit avoir des ailes, voler
au remede avant que le mal
Toit arrivé

, deviner les pé-
rils, éventer les ftratagêmes
des ennemis, & s’en garantir
habilement. Un Capitaine qui
le laifle furprendre , ne mé-
ritcra jamais de folides élo-
ges.

Le Catual s’obfline à re-
tenir Gama prifonnier dans
Calicut , tant qu’il refufera
de faire approcher fes vaif-
féaux -, mais les menaces de
ce Barbare font inutiles, Ga-
ma les meprife , & pénétré
d’une genereufe colere, il

Terne III, E
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s’apprête à lupporter conf-
tammenc lui feul tout le
poids de l’audace & de lame-
chanceté des Indiens, plutôt
que d’expofer au moindre
danger la flotte de fon Roi :
la nuit & la moitié du jour
fuivant s’écoulent ainfi. Enfin,
il demande à revoir l’Empe-
reur, pour lui porter Tes plain-
résumais les Gardes qui l’en-
vironnent , 11e lui en laiflent
pas la liberté: l’injufte Ca-
tuai n’étoit pas exempt d’in-
quiétude , il craignoit d’ê-
rre châtié de fa malice , fl
le Samorin en prenoit jamais
connoiflance. Pour éviter cet-
te difgrace , il s’avifa d’une
nouvelle rufe, qui fut de dire
au Capitaine , que puifqu’il
ne vouloir pas faire aborder
fes vaifleaux, du moins, il fît
débarquer fes marchandifes,
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&: qu’on les lui troqueroic
félon que l’Empereur l’avoic
ordonné 3 ajoûtanc que de
rebuter une proportion pa-
reille , qui ne tendoit qu’à
établir le commerce entre les
deux Peuples , ce feroit lever
l’étendart de la guerre.

Quoique Gamas’apperçoivebien qu’on le trompe encore ;il ne laille pas de confentir à
ce que le Catual lui pro-
pofe, parce qu’il voit que
c’effc l’unique moyen de re-
couvrer fa liberté 3 mais com-
me il ne veut point expoferfes efquifs à la fureur d’une
populace aveugle & cruelle,il met dans fon accord, queles marchandifes viendront
fur des bateaux Indiens : l’ac-
cord s’exécute

, les bateaux
partent avec une lettre du
Capitaine, qui mande à fon

Eij
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frere l'état où il fe trouve,
&de lui envoïer des marchan-

L difes pour fa rançon.
Bien-tôt les marchandifes

viennent à terre^ le Catual les
reçoit avec une joye qui an-
nonce les lâches defléins dont
ion efprit eft occupé. Alvare
& Diaz , deux braves Por-
tugais, demeurent dans Cali-
eut pour préfider au com-
merce, fuppofé cependant
que le commerce puifle s’éta-
fclir en des lieux où la frau-
de & l’avarice corrompent
les cœurs, & font taire les
loix. A la vûë des richelTes
qu’il fe flatte d’ufurper , l’in-
famé Catual élargit la prifon
de Gama , & ce Héros s’en
retourne fur fa flotte^ il y re-
tourne, quel que foit fon cha-
grin de lailïer deux de fes
Compagnons dans une ville
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où tout paroît à craindre
pour eux 5 mais la prudence
ne lui permet pas de parta-
ger le péril extrême , dont
ceux-ci font menacés * il fe
conferve pour les autres qui
font en plus grand nombre.

Ainlî fut terminée l’injufte
détention du Capitaine : le
Magiftrat Indien, qui dans
cette conjoncture , avoit mé-
prifé fa propre gloire èc les
ordres de ion Empereur , fe
montra fenfible aux appas de
l’intérêt. Honteufe? & facrile-
ge foif des richeiles, quelle
eft ta puidance fur le eœur
des hommes ! tu les obliges
à tout faire $ les plus grands
crimes ne leur coûtent rien
dès qu’il s’agit de t’aiïouvir!
pour toi, le tyran de la Thra-
ce viola les plus faints droits
de l’hoipitalité,par le meurtre
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JM du jeune Polidore : pour Coi,
H la malheureufe Tarpée livra

le Capitole aux Sabins. Il n’eft
point de difficultés que l’or
ne furmonte : une pluye de
ce brillant métailpénétré dans

0 la tour de Danaé 3 toutes
les précautions d’Acrifius de-
viennent inutiles , fes murs

. d’airain s’amolliflent, 6c fes
foldats,autrefois plus vigilans,
que le dragon des Hefperides,
fe laiffient endormir : l’orfubju-
gue les fortereffies qui relifte-
roient à la valeur de Mars 3 il
rend les amis infidèles 3 les Ge-
neraux traîtres, 6c les Nobles
capables de lâcheté : l’or fait
oublier aux Veftales le foin
de leur gloire 6c l’amour de
la vertu 3 l’or met le ban-
deau de l’erreur fur les yeux
des fçavans, il inftituë les
loix

, il les interprète 6c les
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abroge j il munie le menfonge
du fceau de la vérité, il régie
par fon poids la balance de
Thémis^ il metamorphofe par
fes dangereux attraits lesPrin-
ces légitimés enTyrans detef-
tables • en un mot tout l’uni-
vers fléchit fous fon Empirej
tout, jufqu’aux Miniftres des
Autels les plus auguftes, brû-
lent de l’encçns pour cette
Idole.

Fin du huitième Chant.

'j-n •*».»
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REMARQUES
SUR LE

HUITIEME CHANT.

[ Vieillard. ] T ’Auteur reprend ici
JL le fil de fa narration

qu’il a interrompue vers la fin du
feptiéme Chant ; il va expliquer au
-Magiftrat Indien plufieurs Bannie-
res qui reprefentent divers exploits
des Héros du Portugal ; c’eft un
Epifode qu’il confacre à la gloire de
fa Patrie : il y parlera de plufieurs
grands hommes , dont il a déjà fait
mention dans le récit de Gama au
Roi de Mélinde ; mais comme il
n’en dira que des chofes qu’il n’a pas
encore dites , on n’aura point de ré-
pétitions à lui reprocher -, ou du
moins s’il rapporte quelquefois les
mêmes traits d’hiftoire , ce fera tou-
jours avec une variété de ftyle} qui
formera de nouvelles images.



58 Remarques sur la
[ Champs Elyfeens. ] Plufieurs Sça;

vans d’Eipagne , entr’autres le fa-
meux Ayrès Barbofa , foutiennent
après Strabon qu’Homere a placé
les Champs Elyfiens dans leur Pays :
ils prétendent que ce Poète y fit un
voyage, & que charmé de la beauté
du lieu y il feignit que c’étoit-là le
féjour des bienheureux après leur
mort : pour autorifer cette conjec-
ture, ils appliquent à quelques-unes
de leurs Provinces , telles que PAn-
daloufie , la Grenade , le Portugal ,
&c. les vers fuivans du quatrième
livre de POdyffée.
Aclç HAvV/oV KiSn't 7iifti.ru.
A5-àv*T0/ 7f/jt-^Vuiy , o>1 £aV5>sS PuSLct/uuy%vi
Tÿ srfp ep«i‘Çn /3*otm 7r€À2i aV0p«2ro/e“iy ,

Ov V«ÇêTOÇ , V rùfKilfiày «Av5 , fcf T£ 5T5T

p»5 ,

Am” àiÉi'Zïtptîpoio A(>vi«VS/oVraÇàx'raî
îQjtCaVoÇ ctviwiy } aVÔpwVvÇ.
Par la faveur des Dieux tu goûteras les

biens ,

Dont joüit Radamanthe aux Champs Ely-;
liens :

C’cft un féjour tranquille, une terre fé-
condc,
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Qui fait vers l’Occident les limites du

monde.
Là le cruel Borée & les fiers Aquilons
LailTent toujours dormir les échos des

vallons ;

Flore s’épanoüit aux flatteufes haleines,
Que les Zephirs badins répandent dans les

plaines ;
Là tout rit, tout enchante, & pour ces

beaux climats
Les hyvers n’ont jamais ni neige ni frimats.
Je ne vois rien de certain dans cette

application ; ces vers peuvent fort
bien convenir à l’Egypte , où l’en-
droit marqué pour la fépulture des
morts, étoit environné de prairies,
d’étangs & de bofquets délicieux ,
félon que le témoigne Diodore de
Sicile, liv. i. D’ailleurs on fçait que
prefque toutes les Nations avoient
leurs Champs Elyfiens ; l’Etymolo-
gie que notre Poète donne à ceux
du Portugal, paroît allez vraifem-
blable.

[ Par me infâme trahifon. ] Lorfque
Pyrrhus Roi d’Epire faifoit la guerre
aux Romains, fon Médecin leur of-
frit de l’empoifonner ; ils reçurent
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cette infâme propofition avec l’hor-
reur qu’elle méritoit, & ils en aver*
tirent Pyrrhus ; mais comme Viria-
tus leur parut plus redoutable, ils
ne le traitèrent pas avec la même ge-
nerofité, car leur Confiai Quintus
Servilius Cepion fuborna trois hom-
mes qui l’alîàflînerent pendant qu’ildormoit : cette perfidie augmenta la
gloire de Viriatus , en montrant queles Romains n’ofoient fe flatter de le
vaincre à force ouverte, ainfi que l’a
remarqué Florus , chap. 17. Hane
hofti gloriam dédit, ut videretur aliter,
vinci non jotuiffi.

D [De tout Vunivers. ] Sertorius étoit
Sabin, homme éloquent, fage &plein de valeur ; il fuivit le parti deMari us contre Sylla : Marius ayantété vaincu, Sertorius fe retira en Ef-
pagne , où les Portugais le choifi-
rent pour leur Chef : quelques Chaf-feurs lui ayant tin jour amené une
biche blanche , il l’apprivoifa, & fei-
gnit que Diane la lui avoit envoyée
pour le guider dans toutes fes entre-
prifes ; la biche approchoit fa bouchede l’oreille de Sertorius, on auroit
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dit qu’elle lui parloit ces bonnes
gens le crurent, & leur (implicite re-
doubla la confiance qu’ils avoient
en lui : le pigeon qui mettoit fon bec
dans l’oreille de Mahomet, étoit
une copie de cette biche de Serto-
rius.

|* Dans la Lorraine. ] J’ai fuffifam- E
ment éclairci cette difficulté dans mes

Notes dutroifiéme Chant.
T Contre celui des Lufîtains. J Vafco F

a déjà raconté au Roi de Melinde
cette aftion d’Egaz-Moniz : le Li-
centié Duart Nugnès de Leon, Ecri-
vain Efpagnol, foutient qu’elle eft
£aulTe : c’efl: un trait de fa jaloufie
contre la gloire Portugaife : on peut
le- convaincre lui-même de fauffeté
par le tombeau d’Egaz-Moniz qui
fe voit encore dans le Monaftere de
Paço de Souza ; cet homme gene-
reux y eft reprefenté en bas relief
avec toute fa famille, dans la fitua-
tion où notre Auteur le reprefente
ici.

[ D’un Roi Maure. ] Ce Prince G
s’appelloit Garni ; une bonne partie
des rives du Tage lui obéïftbit.
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H [ Toutes fortes de maladies. ] Cet

Henry étoit un brave guerrier , na-
tif de Bonneville , auprès de Colo-
gne ; quelques Chroniques Portu-
gaifes rapportent les miracles que
rAuteur lui attribué : on voit en-

core aujourd’hui fon tombeau dans
le Monaftere de S. Vincent ; mais
point de Palmier.

I [ Don Ihéotonio. ] Il étoit Prieur
des Chanoines Réguliers de S. Au-
guftin à Conymbre : les vieilles
Chroniques du Portugal lui font
prendre les armes dans l’occafion
que le Poète rapporte ici; cependant
les Hiftoriens modernes difent qu’il
s’ent tint toujours à fon Bréviaire ;
la queftion n’efl: pas allez interelfante
pour qu’on l’approfondiffe : ]e re-
marquerai feulement que dans les
doutes hiftoriques, il vaut toujours
mieux fe ranger du côté des An-
ciens.

L [ De Gyralde. ] Gyralde étoit un
homme de condition , qui ayant
commis plufieurs crimes , fe voyoit
en bute aux pourfuites de la juftice ;
pour les éviter, il fe mit à la tète



Lusiade. Chant VIII. 6$
d’une troupe de Bandouliers qui fe
rendirent redoutables par leur va-
leur : cette vie ennuya bientôt Gy-
raide ; il réfolut de fe reconcilier
avec fon Roi par quelque adion d’é-
clat : plein de fon idée, il entre une
nuit dans Evora qui appartenoit aux
Maures ; il furprend les fentinelles
endormis , les égorge, fe retire, &
revient un moment enfuite avec fes
compagnons ; ils taillent la garnifon
en pièces ; ils s’emparent de la Ville,
& la remettent au Roi Alonze I. ce
fervice eut le fuccès dont Gyralde
s’étoit flatté. Alonze lui pardonna
fes fautes, & le fit Gouverneur d’E-
Vora , qui depuis ce temps-là porte
dans fon Ecuifon un Cavalier, qui
d’une main tient un fabre, & del’au-
tre deux têtes.

[ Cafiillan. ] C’étoit Don Pedre
Fernandès de Caftro , Grand Sei-
gneur d’une des plus illuftres famil-
les d’Elpagne : celle des Comtes de
Lara lui avoit fait quelque outrage ,
& n’en pouvant pas tirer raifon,
parce que fon Roi protégeoit fes en-
ncmis, il fe jetta dans le parti des

M
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Maures,faifant indifferamment main-*
baffe fur les Efpagnols & fur les
Portugais.

24 [Ce prodige favorable. ] Selon les
anciennes Hiftoires Portugaifes,
Don Mathieu, Evêque de Lifbonne
fous le Roi Alonze L fe mit à la tête
de quelques troupes pour enlever la
Ville d’Alcazer aux Maures ; ceux-ci
vinrent à fa rencontre : fes foldats
effrayés de la multitude des enne-
mis, voulurent prendre la fuite, ilfe
mit en priere, & à l’inftant même on
vit dans .les airs un vieillard vénéra-
ble tout vêtu de blanc, & qui por-
toit une Croix rouge fur fon efto-
mac ; cette merveille diffipa la terreur
des Portugais, ils battirent les Mau-
res, & la conquête d"Alcazer fuivit
leur viûoire : on ne doit pas exiger
que l’Auteur fe rende garant de ces
fortes de miracles, un Poète peut
raconter des chofes encore plus dou-
teufes.

O f Qu ils ont ajfajfmés. ] Don Payo
de Corfea qui fut l’un des plus vail-
lans hommes de fon temps , étoit
Grand-Maître de S. Jacques ; pen-

- dant

É
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dant une trêve qu’il fit avec les Mau-
res , un Commandeur & cinq Che-
valiers de fon Ordre , voulurent
prendre le plaifir de la chafTe : com-
me ils étoient dans la campagne , ils
le virent attaqués par une nombreufe
troupe de Maures ; ces traîtres n’en
eurent pas auffi bon marché qu’ils
fie l’imaginerent ; les Chrétiens ven-
dirent chèrement leur vie : ils n’é-
toient d’abord que fix ChalTeurs, 6c
l’Auteur en met fept, parce qu’un
Chartier, nommé Garcias-Rodri-
gués qui pafïoit par-là , vint gene-
reufement à leur fecours, Sc fie fit
tuer avec eux : le Poète en leur don-
nant tous le même titre, montre quela vertu fait la véritable nobleffe.
Don Payo de Correa vengea |e meur-
tre de ces braves infortunés ,• par la
prife de Tavila, où fia jüfte colere
mit tout à feu & à fiang.

[ Tant en France qu .cn Efpagne. ] Ces P
trois Chevaliers étdfeît Gonzale Ri-
tero

, queJ’Auteur nomme un peu
plus bas; Vafco A nés , frère de lait
de la Reine Marie de Caftille, fille
d’Alonze IV. Roi de Portugal ; &

Tome III. F
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Fernand Martinès de Sentarein : ils
menèrent à peu près la vie des Che-
valiers errants.

[ Et les eaux du Lethé. ] Il y a eu
plufieurs fleuves qui s'appelaient
Lethé , tant en Arcadie , qu’en Ly-
die , en Italie, enEfpagne & autres
lieux : les Poètes en ont mis un dans
leur Enfer , ils lui ont attribué la
vertu d'effacer la mémoire de toutes
chofes : le nom de Lethé foutenoit
parfaitement bien leur fiftion , car
c’eft un mot Grec qui fignifie oubli
félon la Théologie Payenne , les
âmes bienheureufes ayant long-
temps erré dans les Spheres céleftes,
ou dans les Champs Elyfiens, ren-
troient enfin dans de nouveaux
corps ; mais ce n’étoit qu’après
qu’elles avoient bû de l’eau du Le-
thé , comme Virgile le marque ;
Eneid. liv. 6.

Tùm PMer Anchifts ; anima, quitus alterU
fato

Corpora debentur, 'Leths.i adfluminisund*rt
Securoslatices, & longa oblivia pétant.

Anchifelui répond : les âmes de ces morts!
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Que le fort doit un jour revêtir d’autres

corps,
Pour charmer leurs ennuis en ce lieu victv*

nent boire

L’onde, qui du pafle fait perdre la mé->
moire.

Cet oubli empêchoit que les âmes
ne regrettaffent les délices qu’elles
avoient goûtées dans l’autre monde.

[ Sacrifice. ] Cette a dion de Nu- R
ma Pompiiius , eft rapportée par
Plutarque : la pieté de ce Roi fut
fuivie d’un fuccès favorable , &: celle
du Héros Portugais eut aulïï fa ré-
compenfe ; car malgré le defavan-
tage du nombre , il remporta une
vidoire fignalée fur les Efpagnols
dans la plaine de Valverde auprès de
Merida ; l’Auteur a déjà fait l’éloge
de ce grand homme dans fon qua-
triéme Chant, il va le nommer tout
a l’heure avec une adreffe & une ma-

gnifîcence digne d’un fi beau fujet.
[ De fies amis. ] Ceci arriva quel- g

que temps avant que Don Juan I.
montât fur le Thrône. Un Portugais
nommé Vafco Porcallo étoit Gou-
Verneur de Villaviciofa, Rodrigue

Fi]
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de Landroal & Ton bon ami Alvare
Gonzalès Cuytado, le chaiTerent de
fa fortereffe , parce qu’ils découvri-
rent qu’il étoit dans les intérêts du
Roi de Caffille : Porcallo fit fi bien
auprès de Don Juan, que ce Prince
le rétablit dans fon pofte ; à peine y
fut-il rentré, qu’il le livra aux El-
pagnols; enfuite accumulant crime
fur crime , il pilla une maifon qui
appartenoit à Cuytado , 6c l’arrêta
lui-même prifonnier avec fa femme :
comme on les emmenoit l’un & l’au-
tre vers Qlivença , Rodrigue de
Landroal vint fondre fur leur efcorte
qui étoit nombreufe, 8c l’ayant dé-
faite , il leur rendit la liberté.

X [ D’un traître. ] Rodrigue Marin >
Cavalier Portugais , tenoit pour le
Roi de Caftille la Forterefiè de Car»*
po-Mayor \ Fernand d’Elves voulut
lui perfuader de rentrer dans le parti
de fon Prince légitime, qui étoit
Don Juan I. ils convinrent d’un en-
droit où ils dévoient s’aboucher , &
ils fe donnèrent mutuellement toutes
les fûretés que la coutume exige dans
ces fortes d’occafions j mais Rodri-
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gue trahi fiant fa parole & fon hon-
neur, arrêta Fernand d’Elves , &
l’emmena dans fon Château Fer-
nand fe racheta, Sc quelques jours
après rencontrant fon ennemi dans la
campagne, il le fit prifonnier à fon
tour : cette revanche fuffifoit pour
un homme genereux tel que Fer-
nand 5 mais fes troupes ne s’en con-
tentèrent pas , elles étoient fi ani-
mées contre Rodrigue, qu’elles le
tuerent malgré leur Capitaine.

[ Brigiens. ] J’ai déjà expliqué dans V
les notes du quatrième Chant, que
les Brigiens font les peuples de Caf-
tille.

[ En fe dévoilant lui-même à la mort. ] X
Une nombreufe flotte de Caftillans ,

cingloit vers le port de Lifbonne
pour aflîéger cette Ville par mer:
Ruy-Pereyra voyant que la partie
n’étoit pas avantageufe pour fes Ga-
leres, & qu’elles ne pouvoient man-
quer d’être prifes , fi l’ennemi les at-
teignoit, s’avança lui feul contre
l’Amiral Efpagnol, dont il accrocha
le navire ; il fe battit comme un
lion, & donna tant d’affaires aux
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Caftillans, que les Galeres Portu*
gaifes eurent le temps de fe mettre
en lureté ; mais il en coûta la vie
au brave Pereyra.

Y [ Leurs moindres coups portent le tré-
pas. ] Les Caftillans amégeoient la
Ville d’Almada qui eft fituée fur une
montagne dans le voilînage de Lif-
bonne ; la garnifon manquoit d’eau,
elle étoit contrainte d’en aller cher-
cher avec un extrême péril au pied
de la montagne : or un jour que dix-
fept foldats defcendoient pour en
prendre, ils furent découverts par
les Efpagnols qui fondirent fur eux
au nombre de quatre cens hommes j
les Portugais en ayant tué plufieurs,
fe retirèrent heureufement dans leur
Fortereffe.

2 [ Don Pedre & Don Enricjue. ] Ces
deux Princes étoient fils du Roi Don
Juan I. Don Pedre paffa pour l’U-
lyffc de fon fiécle , tant à caufe de
fon éloquence que de fes voyages :
il parcourut prcfque toutes Jes Cours
de l’Europe , & il s’y diftingua ,
principalement en Allemagne, où il
fignala fa valeur fous les Drapeaux
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de l’Empereur Sigifmond contre les
Turcs : fon frere Enrique, dont nous
avons déjà parlé , fut le Promethée
du Portugal ; car de même que Pro-
methée fe retira fur le Mont-Caucafe,
pour y obferver le cours des Planet-
tes ; ainfi Don Enrique étoit pref-
que toujours fur le Promontoire de
Sagre, où il s’appliquoit à l’Aftro-
nomie & aux Mathématiques ; c’eft-
là qu’il forma le projet d’agrandir fa
Patrie , en lui découvrant des terres
nouvelles ; la fortune féconda fes
vœux , & l’on le regarde encore
aujourd’hui comme le Pere de la na-
vigation Portugaife.

[ Les peuples de Barbarie. ] Lorfque
Alonze V. eut pris Ceuta, perfonne
ne vouloit fe charger d’en être Gou-
Verneur , parce qu’on voyoit un
danger trop évident à garder une
Ville, qui étant environnée de Mau-
res, & féparée du Portugal par un
allez long trajet de mer , pouvoit à
tous momens être inveftie par les
Africains, fans efperer aucun fecours
des Portugais : le Comte Don Pedre
de Menezès eut feul l’audace de re-
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cevoir cette Dignité fi périlleufe y il
en fortit à fon honneur.

B [ Don Duart de Viane. ] Il étoit
fils naturel'du Comte de Mcnezès,
dont nous venons de parler dans la
note précédente. Alonze V. étant
un jour forti de Ceuta avec quelques
troupes , fe vit attaqué par une ef-
froyable multitude de Maures ; il
fut contraint de rentrer dans laVille:
mais comme les ennemis le pref-
foient, il leur oppofa le genereux
Don Duart de Viane , qui avec
quelques autres braves, leur donna
tant d’occupation, que le Roi eut
tout le temps de fe retirer : Viane
fut accablé fous le nombre , après
avoir fait .des prodiges de valeur.

C [ Calamités fans nombre. ] L’idée
de cette prédiftion eft prife dans
Barros, Dec. i.liv. 4. chap. 9. Em
hum vafo de agua l’he mojlrara hitnaS
naos, que vin ham de muy.longe para
a India , e que agente d’ellas feria to-
tal deftruicam dos Moirros de aquellas
partes s un Devin montra au Samcrin
dans un vafe rempli d’eau quelques Vaif-

féaux qui venaient de loin dans les In-
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talent, détruiraient l’Empire des Alan-
res en Orient : fi l’Auteur donne une
autre tournure à cet Oracle, & à la '
façon dont il fut rendu , ce n’eft
que pour orner jfon Poëme : les In-
diens font fort entêtés de pareilles
fuperffitions. Nous avons auflî chez
nous des gens qui s’en mêlent ; maisles efprits bien fenfés n’en font pasles dupes : quoiqu’il en foit, on ne
peut rien reprocher à l’Auteur fur
cet article ; la Poëfie fut toujours en
poffeffion d’accréditer le mcrveil-
leux , & fur-tout celui qui fert à
peindre les mœurs des peuples : au
telle , ilfe peut fort bien que le Ca-
moëns ne nous rapporte ici que la
vérité ; je ne fçache aucune raifon
pour nier que les Maures , qui con-
noilfoient la valeur des Portugais &
qui en appréhendoientles fuites, mi-
tent en œuvres des preftiges & desiliulions pour furprendre l’Empereurde Calicut : nous voyons des expé-riences journalières de femblables
tromperies.

[ S’ctjfemblent fur ta tête. ] Le Talle D
Tome III. G
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a certainement imité ce fonge dans
le dixiéme Chant de fa Jerufalem
délivrée, Stance S.
Soliman’ Solimano , i tuoi filenti
Ripojià miglior tempo homai riferva :
Che fotto ilgiogo diJlaniere genti
La Tatria , ove regnajli, ancor’ eJerva,
In quejla terra dormi, e non rammenti
Ch’infepolte de' tuoi l’offct conferva !
Ove figran vefiigio e d’el tuo fcorno ,

Tu neghittofo afpetti il nuovogiorno.
C’eft l’Enchanteur Ifmene qui fe
montre en fonge au Soudan} & qui
lui dit :

Soliman, Soliman ! quelle eft ta négli-
gence ?

He quoi ! tu dors ici dans les bras du fl'
lence,

Tu dors fur cette terre, où l’œil de toute»
parts

Voit du trille Ilruaël les oflcmens épars !
Un fuperbe étranger vient d’obfcureir ta

gloire',
Tout annonce en ces lieux ta.chute &f®

viétoire :

le lâng de tes fojdats coulant à gros boùih
loas,
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Ton Thrône eft renverfé, ta Patrie expi-rante

Déplore dans les fers la liberté mourante.
Arme-toi, fois fenlible à fes cris doulou-

ceux,
Réfervc ton fommeii pour un temps plusheureux !

[ Un prompt aveuglement feroit leprix de cette audace. ] Ou je me trom-
pe groftierement, ou cette fimilitu-de eft des plus nobles & des plus na-turelles qu’on puifîè trouver dans au-
cun Poëme ; elle a été imitée par lecomique Efpagnol, l’illuftre Lopèsde Vega, dans Ta Comédie d’Orphéede d’Eurydice} Aébe premier, Scènepremière.

Coma mirar puede fer
El Sol al amanecer
I quando fe enciendé, ne.

Au point où le Soleil commence fa car-

riere,
On foutient fes rayons naiflans ;^iais lorfque vers midi l’éclat de fa lumière

Semble de mille feux embraser l’Hémif-
phere,
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Ii brave les regards des yeux les plus per-

çans.

La raifon qui fait qu’on peut regar-
der le Soleil naiflant, c’eft qu’alors
la vivacité de fes rayons eft mode-
rée par les yapeurs qu’il attire de la
terre ; mais comme il les raréfie à
mefure qu’il avance dans fa eourfe,
elles ne tardent pas à fe diflïper ; le
voile tombe , l’aftre fe montre à dé-
couvert, fes feux & fa fplendeur
viennent frapper notre œil avec un
éclat que nous ne pouvons foutenir.

f [ Oufont les jrrejens que tu m’appor-
tes ? ] Comme les Portugais ne s’at-
tendoient à trouver, pafié le Cap de
Bonne-Efperance, que des Peuples
fauvages & ruftiques, ils n’avoïent
apporté que quelques friandifes avec
des bagatelles' de corail, de verre &
autres bijoux femblables : cette opf
nion les trompa , ils trouvèrent dans
.JVlélinde & dans Calicut une nation
civilifée, chez qui les Arts florif'
foient, qui ne manquoit de rien , &
qui connoiffoit tous les rafinemens
& toutes les délicateffes dont nous
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nous picquons : le Roi de Mélinde
eut la gerierofité de fe contenter du
prefent que Gama lui fit ; mais le Sa-
morin regarda d’un œil dédaigneuxles chofes qui lui furent offertes,
fçavoir , 4. manteaux d’écarlatte, 6.
chapeaux garnis de plumes, 4. cha-
pelets de corail, 12. tapis de Tur-
quie , 7. gondoles de cuivre , une
caille de fucre , 2. barrils d’huile 8c
2. de miel -, il faîloit un hameçondoré pour attraper un fi beau poif-fon : dans les grandes négociations
auffi-bien qu’en amour, les prefensfont la clef des cœurs. Ovide n’avoft
pas tort de dire :

Muncrtt, creie mihi , plaçant beminefqut
Deofqae.

Croyez-moi, les prefens ont une étrangeforce ,

Ils font toujours viéloricux ,
Us calment le courroux des hommes & des

Dieux ,

Hicn ne peut éluder leur féduifante amorce.

[ La divine Acidalie. ] C’elf Venus :]es Poètes lui donnent fouvent ce

hom, parce qu’on lui confacra dans la
G iij
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Béocieune fontaine qui le portoitj
ou bien, parce qu’étant la Déeiïè des
Grâces, elle infpire une noble con-
fiance à ceux qui parlent & qui agif-
fent avec grâce, comme Gama fait
ici en répondant au Samorin : le
nom d’Acidalie exprime cette agréa-
ble confiance & cet air de liberté,
car il dérive du mot Grec «x>ia»s , qui
fignifie agijfantfans cravate & fans em-
barras.

H [ Et de VAutel. 3 Les terres fou-
mifes à ces quatre Conftellations,
font fur les cotes d’Afrique , elles
comprennent la Nigritie, le Cap verd
& la Guinée.

/ £ L'Etoile du Nord. ] Parce qu’ils
font fitués dans un Hémifphere op-
pofé au nôtre, comme nous l’avons
déjà remarqué dans le cinquiém»
Chant.

L [ Et de lui envoyer des marchandifeS
your fa rançon. ] Ceux qui n’aiment
que l’emphafe , trouveront fans dou-
te mauvais que l’Auteur entre ici
dans un détail, où fon ftyle paroît
moins pompeux 8c moins fonore que
dans le relie de l’ouvrage : les chica-
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fteries du Catual & la détention de
Gama , ne font pas des objets fu£-
ceptibles d’ornemcns : falloit-il pour
cela n’en rien dire ? Je crois que
non ; Homere & Virgile rabaiffent
quelquefois le fon de leur trompette.
La Poëfîe épique doit peindre fort
Héros avec toutes les couleurs , 8c
dans toutes les attitudes qui lui font
favorables ; Gama s’eft montré grand
homme de guerre, lorfqu’il a fallu
châtier l’infolence des peuples de
Mozambique ; grand Navigateur de-
puis Lifbonne jufqu’aux Indes, tou»
jours zélé pour fa Patrie, toujours
ennemi de la molleffe , intrépide au
milieu des orages , confiant & infa-
tigable dans les travaux les plus durs ;
enfin dans Calicut il fignale fa pru-
dence, en éludant les fupercheries
d’un Miniflre artificieux, & fa ge-
nerofité en fe dévouant lui-même à
la colere des Maures , plûtôt que
d’expofer fa flotte & tes compa-
gnons au moindre péril ; ce trait n’efl
pas le moins beau de fa vie , quoi-
qu’en apparence il foit le moins bril-
lant ; le Camoëns a donc bien fait

G iiij
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d’en parer fon tableau : j’avoue que
la diftion qu’il y employé, eü un
peu moins élevée que les autres par-
ties duPoëme; mais en pareille oc-
cafion , tout ce qu’on doit exiger
d’un Auteur , c’eft une grande pure-
té de langage : lorfque la matière cil
impie , les difcours magnifiques ne
peuvent former qu’une enflure ridi-
cule.

[4/ [ Du jeune Polidore. ] Polidore étoit
fils de Priam, qui prévoyant la vie-
toire des Grecs & la deftruâion de
Troye,envoya ce jeune Prince chez
Polymneftor Roi de Thrace fon an-
cien ami, & même fon gendre : ce-
lui-ci pour s’emparer des richeffes de
Polidore, le fit tuer par fes fujets à
coups de flèches. Hygin raconte la
chofe différemment, il dit que Po-
lidore n’étoit qu’un enfant lorfqu’il
fut envoyé dans la Thrace ; Ilione
fa fœur étoit femme de Polymnef-
tor : foit qu’elle fe défiât de la fortu-
ne , foit qu’elle craignît l’avarice 8c
la cruauté de fon époux , elle fit
paffer fon frere pour Deiphile qui é-
toit fils de Polymneftor j mais d’une
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autre femme ; Deiphile étoit de l’â-
ge du Prince Troyen , le troc fut
aifé. Dans la fuite les Grecs qui vou-
loient exterminer toute la race de
Priam , envoyèrent des AmbafTa-
deurs à Polymneftor pour lui offrir
avec une riche dot, la main d’Elec-
tre fille d’Agamemnon , à condition
qu’il feroit périr Polidore ; le tyran
s’y engagea, & fes coups tombèrent
fur fon propre fils.

[ Tarpee. ] Elle étoit fille de Tar-
fieïus Gouverneur du Capitole fouse régné de Rornulus : les Sabtns
l’ayant un jour rencontrée dans la
campagne , lui promirent tout ce
qu’elle voudroit, fi elle leur ouvroit
les portes de cette Fortereffe ; elle
accepta leur offre , & leur demanda
pour prix de fa trahifon ce qu’ils por-
toient à leur main gauche , enten-
dant par-là leurs brafielets & leurs
bagues : l’ambiguité de fon expref-
fion lui coûta cher ", les Sabins s’é-
tant rendus maîtres du Capitole ,

tuerent cette malheureufe, en lui jet-
tant fur le corps leurs boucliers qu’ils-
tenoient de la main gauche.

N
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0 [ Dans la tour de Danaé. ] L’avail*

ture de Danaé n’efl: point une fable;
un de fes amans corrompit à force
de largeffes les foldats qui la gar-
doient par ordre de fon pere Acri-
fius Roi d’Argos ; l’hiftoire ne nous
apprend pas qui étoit cet amant, la
fable qui le nomme Jupiter , nous
fait connoître que c’étoit quelque
grand Prince ; car dans les anciens
temps , les Princes prenoient volon-
tiers cet illuftre furnom ; peut-être
aulît que Danaé voulut honorer fa
foiblelfe , en publiant qu’un Dieu
en étoit l’Auteur & l’objet.P f Brkle de l’encens pour cet Idole. ]
Cette inveftive contre la puiiTance
de l’or, & contre ceux qui en font
leur Dieu , part du fond du cœur
de notre Poète : jamais homme ne
fut moins intereflë, fon ame étoit
auffi noble que fa mufe étoit fubli-
me , il pouvoir dire comme notre il-1
luftre Mr. Godeau.

Brillant Idole des avares,
Corrupteur public des Etats,
Qui dans Famé des Potentats
V crfes des delîeins lî barbares :
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Fatal ennemi des vertus,
Par qui les vices abbatus
Relèvent bientôt leurs trophées ;
Lâche Tyran des beaux elprits,
Flambeau des guerres étouffées,

Tu n’es de mes concerts ni l’objet, ni Iç
prix !

Fin des Remarques du VIII. Chant,
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CHANT IX.

AL v a b. e .8c Diaz de-meurerent long-temps
dans Calieue,fans voir éclorre
aucun fruit des promellès du
Catual 5 les marchandées ne
fe vendoient point 5 on ne
cherchoit qu’à retenir les Por-
tugais jufqu’au temps où les
vailleaux de la Mecque ont
coutume d’arriver dans les
Indes. Sur les rivages de la
Mer Rouge 8c près de cet II-
thme fameux où Ptolomée A
fonda la ville d’Arfinoé, qui
porte maintenant le nom de
Sués, s’élèvent les ramparts
de la Mecque, féjour riche
& brillant, qui doit la gloire
aux fuperftitions Mahome-
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fanes de aux faufles merveil-
les que les Ifmaëlites attri-
buent à la fontaine de leurB Legiflateur. C’eft de-là que
toutes les années il partoitde puiflantes flottes qui tra-
verfoient les ondes Erythréesàe l’Océan des Indes, pourrecueillir dans le Malabar les
précieux Aromates que fes
terres produifent, de ce com-
merce apportoit des tréfors
immenfes aux Soudans d’E-
gypte , dont la Mecque dé-
pendoit en ce temps-là.

Avec le fecours de ces flot-
tes,les Calicutiensefperoientréduire en cendre celle de
Lufus 5 leurs cœurs le flat-
toient d’une vi&oire infailli-
ble , & toute leur ambition
n’étoit plus que de retar-
der le départ de Gama juf-qu’à ce que les vaifleaux qu’ils
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attendoient, fu/Ient arrivés ;
mais l’arbitre du Ciel de de
la terre trouve toujours le
moyen d’exécuter les decrets
de fa profonde fagefle. Une
flamme divine éclaire l’efprit
de M'onzayde , & l’affeâion
que ce vertueux Mauritain
avoit d’abord conçue pour les
NavigateursPortugais, prend
de moment en moment des
forces nouvelles : comme on

ne fe défioit point de lui dans
Calicut, les Marabars ne lui
cach oient pas leurs funeftes
complots 3 pénétré d’horreur
pour cette noire injuftice, il
s’abouche fècrettement avec
le genereux Gama , de l’in-
forme de la trahifon qui le
menace , ajourant que les
flottes delà Mecque /ontfer-
midables, chargées de foldats
Intrépides > de munies des
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plus grandes foudres de Vul-
cain j & que dans l’état où
l’efcadre Portugaife eft ré-
duite, épuilée par les fati-
gués d’un long voyage, dé-
pourvue de tout, inferieure
en nombre, elle ne réfiftera
jamais contre tant d’ennemis.

Gama reconnoît aifément,
l’importance des avis de Mon-
zayde : il confïdere d’ailleurs
que la faifon l’invite à partir,
qu’il fe fieroit envain fur la
parole du Roi 5 que ce Prin-
ce protégé les Maures, &
que fes Minières mettent
d’éternelles barrières entre
fon rhrône & l’équité 5 ainfi
voyant que fans une témérité
ridicule , il ne peut plus dif-
ferer fon départ, il envoyé
commander aux deux P or-

tugais qu’il a lailTés dans Ca-
licutjde s’en revenir promp-

tentent



Chant IX. 8<>tementfur la flotte : mais quece foit avec toutes les pré-cautions poflibles pour cacherleur retraite , parce que lesI Indiens ne manqueroient pasde s’y opposer,s’ils en avoient
connoiflance. Suivant cet or-dre

, Alvare & Diaz fe pré-paroient à retourner vers leur
Capitaine , lorfqu’ils furentPrêtés

, malgré les mefures
qu’ils avoient prifes pour for-dr fecrettement de la ville.
Monzayde court annoncer
cctte fâcheufe nouvelle à Ga-
nia 3 auffi-tôt par droit de
reprefailles , ôc pour fe ven-&er d’une lâcheté fi noire,Cama fait prifonniers plu-^curs Malabars qui venoientchaque jour l’amufer fur fes
vaifleaux

, fous prétexte dehn vendre des pierreries.Comme ces prifonniers
Tome III. H
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étoient l’élite des Marchands
de Calicut où ils polTedoient
de grandes richeiîés, toute
la ville demeura confternée
en apprenant leur détention:
d’un autre côté le Capitaine
qui feignoit de vouloir les
emmener fur les bords du
Tage, dîfpofoit avec éclat
toutes les choies nécefl’aires
pour fon départ, fe flattant
que par cette rufe,il obtien-
droit bien-tôt l’élargiflement
de fes deux Compagnons :
déjà les robufles Mariniers
s’empreflent au travail 3 ceux-

C ci tournent le Cabeftan 3 ceux-
là tirent le cable où l’ancre
efl. attachée , pendant que
d’autres montent fur la hune,
pour déployer les voiles:
les cris qu’ils fe renvoyent
mutuellement, font retentir
les airs 3 Calicut s’en éton-
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ne j une troupe de femmes 8c
d’enfans defolés court avec

des cris encore plus terribles,
implorer la faveur du Samo-
rin 5 ils lui rapportent en gé-
mi liant que Gama précipite
fa retraite, 8c qu’il traîne
dans un rigoureux efclavage
leurs maris 8c leurs peres :
touché d’une plainte fi jufte,
l’Empereur brifeles fers des
deux Portugais 5 on leur rend
tout ce qui leur appartient :
Gama qui craignoit de les
pérdrey les voit enfin revenir
îur la flotte , 8c les reçoit avec
une vive allégreffe ; enfuite,
fans s’amufer aux excufes fri-
voles qu’on lui fait de la part
du Roi, il remet en liberté
quelques-uns de fes captifs, D
Sc.s’éloigne à l’inftant.

11 s’éloigne, 8c reprend le
chemin de fa chere Patrie}

Hij
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content du fuccès de fon en-

treprife , 6c fe trouvant beu-
reux d’avoir trouvé la route
des fertiles campagnes qui
voyent naître l’aurore, quand
le flambeau du jour s’éteint
pour l’Occident. Ses navires
portent plufieurs preuves cer-
taines de la découverte des
Indes

, quelques Malabars
prifonniers , des fleurs de

E Banda, de la Canelle , 8c plu-
fleurs autres Aromates qui
enrichiflent les forêts de Céy-
lan 6c des Ifles Molucques:
il s’étoit muni de toutes ces

ebofes par les feins du fidèle
Monzayde, qui s’attachant
à la fortune de cet illuftre
Capitaine, abandonna Cali-
eut pour le fuivre jufqu’en
Portugal : bien-tôt les rayons
de la vérité penetrerent dans
le cœur de ce fage Africain}
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les yeux Couvrirent, &: les
fuperûitions dont on avoit
empoifonné fon enfance , ne
furent plus pour lui qu’un
objet de mépris & d’horreur.
Déjà laflotte vidorieufe laii-

fant derrière elle les rivages
du Malabar, s’avançoit vers
la pointe auflrale' du Pro-
niontoire d’Adamaftor , èc
bravoit une fécondé fois les
fureurs de l’Océan : chacun

s’apprête à revoir fes Pena-
tes, chacun goûte par avan-
ce le plaifir de raconter les
bvenemens d’une navigation
fi longue & û belle : quel
charme de dépeindre à fes
parens & à fes amis la di-
verfité des climats & des peu-
pies qu’on a vus, les monf-
très qu’on a rencontrés, les
nUux qu’on a foufferts , le
foulevement des ondes,l’im-
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petuofité du redoutable aqui-
îon j enfin , tout ce que le
Royaume de Neptune offre
de terrible & de curieux !
Dans ces narrations Ponjoiiit
de fa gloire en joüiffant de
l’étonnement & de l’atten-
tion des perfonnes qui nous
écoutent, 6e cette douceur
efl: fi grande, que le cœur
n’y peut fuffîre qu’à peine,
les foldats 6e les matelots h
reffentoient également * ce*
pendant leur allégreffe n’ofoit
prendre un libre efîor , la
crainte des périls qui reftoient
à furmonter , lui fervoit de
contrepoids.

Pendant que la flotte fil'
lonne lecryftal d’Amphitrite,
Venus,qui d’intelligence avec
le Pere célefte , confpïre de-
puis tant d’années au bon*
lieur des Lufitains j l’aima*
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ble Venus forme la réfolu-
tion de leur montrer l’immor-
telle gloire , dont leurs tra-
vaux vont être füivis : elle
veut anticiper leur récom-
penfe , & fans attendre leur
rentrée dans le Portugal,
elle prétend qu’ils trouvent
au milieu de la Mer, un re-
pos dateur , un eflain de
plaifîrs, qui les dédomma-
gent des maux que cette
même mer leur a caufes , èc
des fatigues &c des dangers
innombrables, que leur ont
fufeités les jaloufes fureurs
de Bacchus.

Après avoir mûrement ré-
fléchi fur fon projet àc fur les
moyens de l’exécuter, Ve-
nus fe détermine à conduire
les Portugais dans l’une des
Ifles qu’elle polfede en Orient,
Ifles parées des plus riches
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prefens de Pomone & de
Flore, &: fltuées auprès du
féjour délicieux où naquit^ l’époafe du premier Hom-
me 3 l’idée de la charmante
Cypris eft que les plus belles
Nymphes de la Mer atten-
dront Gama & fa fuite fur
les rivages fortunés, qui doi-
vent fervir de théâtre au bon-
heur de ces Héros

, 6c que
pénétrées pour eux d’une
vive tendreile , elles s’appü-
queront à faire éclorre con-
tinuellement fous leurs pas

H mille nouveaux plaifirs.
Telle, ou peu differente

fut la conduite que tint au-
trefois cette Déefle

, lorf
qu’elle difpofa les Peuples de
Carthage & leur Reine , à
traiter favorablement le pieux
Enéé. Maintenant, pour réuf
iîr dans fon deflein, elle ju~

ge
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ge à propos d’agir de con-
cert avec Ion . fils Cupidon;
avec Cupidon , cec enfant
toujours vidorieux , dont la
force fait defcendre les Dieux
fur la terre,& monter les
hommes au Ciel.

L’effet fuit de près la ré-
folution ; Cvtherée s’envole
alîife fur fon char

, qui eft
traîné par des Cignes mélo-
dieux 5 une troupe de Co-
lombes l’accompagne & ba-
dine autour d’elle : fur ion

paflage , l’air s’éclaircit, les
redoutables Aquilons fe chan-
gent en Zephires : déjà fon
char s’étoit pofé fur le fom-
niet des monts Idaliens où
Cupidon raflembloit plufieurs
autres Amours céleftes &: im-
Mortels comme lui : avecv
Cette divine armée , il fe pré-
Patoic à faire une grande ex-

Tome III. I
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pédition pour réformer les
erreurs pernicieules , qui re-
gnoienr alors dans le monde:
on profanoit les flammes de
l’amour

, le cœur humain
donnoit tout fon attache-
ment à des biens frivoles qui
ne le méritoient pas, & Cu*
pidon vouloit s’oppoferàce
défordre. Il vovoit avec dou-

j ,

leur un Acléon moderne qui
ne refpiroit que la chaflè ,
& qui s’éloignoit de la fo-
cieté des hommes , pour fs
livrer fans rél'erve au plaifir
fauvage 8c brutal de pourfui-

L vre des animaux : le Dieu
d’Amathonte avoir deflein
de châtier ce criminel en lui
montrant quelque Diane qui
le charmeroit, 8c qui ne ré-

]yr pondroit pas à fa tendrelfe >
trop heureux encore s’il écha-
poic à la fureur des chiens
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Auprès de ce chaflèur, Cu-
pidon voyoic que les Grands
qui naquirent voifins du thrô-
ne

, s’embarralîbient peu du
bien public, 6c n’aimoient
que leur interet particulier,
vrais NarcilTes, qui n’a voient
des yeux que pour eux-me-
mes, 6c qui buvoient avide-
ment le poifon de la flatte-
rie

, que leur vendoit une

troupe de ces perfides adula-
teurs

, dont toutes les Cours
abondent ; il voyoit que ceux
qui dévoient chérir les indi-
gens, 6c porter pour le Peu-
pie des entrailles de Pere

,

cahoient, fous le manteau
de la Religion , un mépri-fable attachement pour les
ficheflès 6c pour les dignités;
Miniflres injuftes , qui parlâche complaifance pour un

üj
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maître , dont ils trahifloienC
la gloire , faifoient parler
continuellement les loix en

faveur du Prince , & les fai-
foient taire, lorfqu’elles au-

0 roient pii foutenir fes fujets,
Enfin , Cupidon voyoit que

les hommes n’aimoient point
ce qui méritoit leur amour,
&c que toutes leurs paillons
étoient fondées fur dés defirs
aveugles, qui ne tendoient
qu’au crime. Pénétré d’une
jufte douleur , il s’apprêtoit
àfpunir les coupables 5 &c voilà
pour quelle raifon il raflem-
bloit alors lès frer'es fous
les armes.

Cette troupe divine s’ap-
pliquoit à diverfes occupa-
tions ; les uns aiguifoie-nt
la pointe de leurs flèches -, les
autres polifloient des bran-
çfies dçmyrçhepout: s’en fairé
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des javelots; en même temps,
ils chantoient plufieurs avan-
turcs célébrés dansles.faftes de
l’amour • l’union de leurs voix
formoit un concert harmo-
nieux

, où les douceurs de la
Poëfie de la Mufique fe
dilputoient avec un égal
avantage, la gloire de flatter
l’oreille. Mille & mille cœurs
brûloienc dans les feux re-

doutables qui leur fervoienc
à forger le fer de leurs dards,
enfuite ils le trempoient dans
un ruiHeau compolé despleurs
que] répandent les Amants
infortunés.

Venus ayant mis pied à
terre.fon fils s’avance vers elle
avec un vifage joyeux ; il la
reçoit , il l’embrafle tendre-
ment

, tous les autres amours
lui baifent la main , & s’enn
preflent à la fervir. O mon

liij
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fils , dit - elle à Cupidon >
mon cher fils , vous, qui ne
craignez point les armes for-
midables, dont Thiphée fut
accablé ; vous , qui faites

P toute ma puilTance, prépa-
rez-vous à me féconder dans
une entreprife glorieufe , j’ai
befoin de votre appui ! vous
fçavez que je protégé lestra-
vaux des Portugais, parce
que les crois Sœurs qui pré-
iident aux deftinées humai-
nés

, m’ont alluré que cette
Nation me fera toujours fi-
déle 5 je la chéris d’autant
plus, que je vois qu’elle s’ap-
plique à marcher fur les tra-
ces de mes anciens Romains;
ainfi

, j’ai réfolu de la favo-
rifer en tout ce qui dépen-
dra de vous & de moi ; Bac-
chus n’a rien épargné pour
perdre Vafco & fes braves
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Compagnons • la Mer s’eft
foulevée contr’eux 5 leur cou-
rage triomphe , & des arti-
lices de Bacchus, & des fu-
reurs de la Mer : je veux
qu’ils trouvent aujourd’hui
un elTain de plaifirs dans les
mêmes climats où jufqu’à
prefent, ils n’ont rencontré
que des dangers épouvanta-
blés j je veux qu’ils recueil-
lent le prix de leur vertu ,
& que dès cette vie mortel-
le

s ils connoillent l’immor-
talité de leur gloire.

Voici donc ce que je fou-
baite de vous : lancez vos

traits inévitables jufqu’aux
fonds des abîmes deNeptu-
ne j enflammez les plus char-
mantes Néréides pour ces il-
luftres Navigateurs qui vien-
uent de découvrir le berceau
du Soleil , & moi je les raf-
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femblerai toutes dans une
Ifle où les beautés de Flore
fçavent fixer les Zephirs j là
courronnées de rôles , de
myrthe & de jafmin, tantôt
dans des Palais d’or &c de
criftal, tantôt à l’ombre des
boccages, elles verferontaux
Lufîtains des vins plus doux
ôeplus odoriferans quel’Am-
brofîe qui coule dans le Cielj
les plaifirs de l’amour fui-
vront ceux de la table 5 pe-
netrées d’une vive tendrelle,
les Nymphes ne refuferonC
rien à l’ardeur des Héros,
quibrûlerontpour leurs char-
mes j &: le féjour de Gama
dans cette Ifle délicieufe , oe
fera qu’un long enchaîne-
ment de voluptés inconnues
au vulgaire.

En un mot, je veux que
dans l’Empire des Mers, où
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j’ai reçu Je jour,l’union despor-
tugais avec les Néréides faile
éclorre une belle 6c genereufe
lignée , qui foûtienne notre
gloire fur les bords du Gange : &
contentez-moi, mon cher fils,
montrez aux ingrats qui nous
abandonnent, que rien ne
nous coûte pour recompenfer
la vertu : les Peuples éton-
nés, admireront votre pou-
voir fuprême, 6c vos feux ne
trouveront plus d’obftacle
fur la terre , après qu’ils au-
font triomphé dans les flots.

Venus dit, 6c Cupidon s’ap-
prête à lui obéir 5 il prend
ïon arc d’yvoire ôe fes fié-
ches d’or ; il monte fur le
char de la Dédie , il fe pla-
ce à côté d’elle , les oifeaux
qui déplorent fi melodieufe-
ment la chute de Phaëton , S
partent à l’inftant meme, 6c
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s’élèvent au-deiïùs des nua-

ges. En traverfant ainfl les
campagnes étherées, le Dieu
de Paphos dit à fa mere,
qu’il a befoin d’une avancou-
riere fameulê , qui nuit quel-
quefois aux myfteres d’amour,
mais qui cependant peut leur
être utile en certaine eon-

jonçlure: c’eft la Renommée,
de taille gy-
lement amie

du faux & du vrai, témerai-
re, incapable de modération,
& qui divulgue avec mille
bouches, ce qu’elle voit avec
cent yeux. Cypris & Cupi-
don vont la trouverais lui
ordonnent de prendre les
devants

, & de publier les
loüanges des Navigateurs Lu-
Etains 5 elle fe charge avec
plailîr d’une commilîîon E
flattcufe ; elle embouche la

cette Nymphe
gantefque, ég
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trompette : déjà les accords
éclatans pénétrent jufqu’au
fond des antres deNeptunej
les merveilles qu’elle annon-
ce font véritables y on les
reçoit pour telles , parce que
la douce crédulité l’accom-
pagne. Au bruit d’un éloge
fi magnifique , les Dieux Ma-
tins le dépouillent de la bai-
ne que Bacchus leur avoit
infpirée contre les Portugais,
& leurs cœurs s’ouvrent à
des fentimens favorables pour
cette Nation illuftre , qu’ils
ont perfecutée fur la foi de
fon ennemi : la metamorpho-
fe des Néréides efl: encore
plus prompte &c plus marquée:
elles fe repentent d’avoir conf-
piré le naufrage d’une flotte
qui portoit des Héros fi ma-
gnanimes ; elles s’écrient ,

qu’on ne peut attaquer tant



îô8 La Lusiade.
de vertu, fans être poffede
d’une fureur aveugle èc bar-T bare : Cupidon ,qui les écou-
te

, choifit cet inflant pourles frapper de fes flèches re*
doutables j il épuife fon car-
quois 5 les traits volent , l’on-
de écumeufe murmure fous
leur atteinte , & forme aux
environs plufieurs cercles
fluides, que le folâtre enfant
de Cythere contemple d’unY œil malin 5 il s’applaudit en
voyant que l’eau n'affaiblit
point la violence de fes dards,
& qu’ils vont percer leurs
viiftimes dans les plus tene-breufes cavernes de l’Océan.
Les Nymphes tombent, elles
tombent toutes en pouffantdes foupirs pleins de flam-
mes 5 elles fe livrent à l’amour
pour des objets qu’elles ne
connoiflènt pas encore, ainft
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l’ordonne le Dieu qui les agi-
te, Setel elt l’afeendant d’une
brillante réputation qui cap-
tive les cœurs fans le fecours
des yeux.

Les filles de Nerécétoienç
indues ^ il ne reftoit que
Thetis, qui défendoit encore
la liberté 5 Tethis la Reine
des Flots,Scia plus charman-
te, auffi-bien que la plus ref-
pedable de toutes les Dédiés
qui habitent le vafte Empire
de Neptune. Cupidon bande
fon arc avec une force ex-

eelfive, 6e vifant droit au
cœur de la Nymphe rebel-
le, il lui fait une profonde
bleflure. Enfin la victoire effc
parfaite,il n’a plus de flèches à
t'rer, ni de Nymphes à com-
battre ; un feu fecrct les dé-
vore, elles ne viyent plus,
elles meurent d’amour,
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Mais d’un autre coté , Ve-

nus ’ le prépare à foulager les
playes que fon fils vient de
faire; voilà lesVailleaux Lu-
fitains qui parodient, c’eft
elle qui les guide 5 ondes re-
doutables appaifèz-vous, laif-
fez fortir de votre fein les
Nymphes amoureufes jlailîez
avancer cette flotte qui leur
amene les Héros dont elles
font éprifes !

Déjà par l’infpiration de
Cytherée, les blanches Ne-
réides prennent le chemin de
rifle delicieufe, qui doit être
le théâtre de leurs plaifirs,
elles danfent fur le cryftal
des eaux; elles s’abandonnent
à la joye qu’un doux efpoh
répand dans leurs coeurs. Ve-
nus leur propofe fa conduite
pour exemple, & leur con-
feille de faire ce qu’elle a
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fait mille fois pour réuffir
dans fes amours 3 l’ardeur qui
'es poffede , ne leur permet
pas de rebuter des leçons fi
flatteufes

, leur unique ambi-
don efL d’en profiter.

Cependant la flotte fîllon-
noie les immenfes campagnes
de Protée, en cherchant
quelque rivage paifîble , où
elle put fe munir d’eau fraî-
che, dont elle avoir befoin
pour retourner en Portugal:
cette penfée occupoit Gama
& fes Compagnons , lorf~
Qu’ils apperçurent le beau fé-
jour qui les attendoit. L’a-
gtéable époufe de Tithon
verfoit en ce moment à plei-
nes mains les richeffes de la lu-
rniere^ en ce moment on voit
üne Ifle enchantée, une Ifle
dont le feu! afpect fuffit pour
calmer lesplus cruelles inquié- X
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rudes : jufqu’alors Venus l’a-
voir faic voguer devant les
Lufitains, afin qu’ils ne puf-
iënt paiTer outre , fans la dé-
couvrir, fans y prendre
part : mais dès qu’ils l’eurent
découverte , elle devint fta-
ble ^ comme la fameufe De-
los , qui s’arrêta dans la Mer
Egée pour favorifer la naif-

Y fance d’Apollon &: de Diane.
Pénétré d’une foudaine al-

légreffe, Gamâ fait tourner
la proue de fes VailFeaux
vers cette Iüe charmante ; on
aborde

, on jette l’ancre dans
une baye tranquille, où Ve-
nus a pris foin d’embellir la
côte, en répandant fur le
fable divers coquillages,
dont les couleurs animées par
les rayons du Soleil, étalent
dans la (implicite même de
la nature,unsfpeclacle des plus
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tains apperçoivenc trois col-
Unes émaillées d’herbes 5e de
fleurs ; de leur fommet jail-liftent autant de fontaines
claires & tranfparentes ; l’on-
de fugitive fe précipité par
bonds, 8e s’éloigne de fa
Source avec un murmure a-

gréable ; {a fraîcheur nour-
ht les appas des beaux lieux
Quelle arrofe 5 après mille& mille cafcades merveil-
leufès, toutes les eaux de ccs
trois fontaines fe réunifient
bans une vallée qui elt au
pied des collines, d’où elles
befcendent : là elles forment
l'ne nappe liquide plus nette
que du cryftal j autour dubaffîn s’elevent de grands ar-bres qui le couronnent , ils
lnclinent doucement vers lui
leurs têtes orgueilleulès ; on

Tome III. K
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diroit qu’ils prennent plaifir
à fe mirer dans le fein de
la liqueur , qui reprefente
leurs verds feuillages.

Sous un Ciel li beau , la
terre n’exige ni foins ni cul-
tures

, elle n’eft point aflu-
jettie à l’ordre des faifons ; le
Printemps voit meurir les
dons de l’Automjie 3 l’Au-
tomne voit fleurir ceux du
Printemps ; toujours liberale
pour cette fertile folitude,

^ la Déefle des Jardins y fait
trouver en abondance les
fruits plus délicieux 3 l’Oran-
ge fiere de porter la riche
couleur qui brilloit fur les
cheveux de Daphné 3 le Ci-
tron odoriférant , le limon
dont !a figure imite les Pom-
mes qui naiflent fur le lein
des Belles, 6c la Grenade
qui s’ouvre pour montrer fies
rubis.
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Ici la Vigne attachée aux

bras des Ormeaux, laifle pen»
dre avec pompe les raifins
précieux 5 les uns couleur
d’or 5 les autres teints de
pourpre & tous imbibés de
Nectar j dans le même en-
droit la Cerife s’enorgueillit
de fa robe vermeille auprès
de la Mure qui fe vante d’é-
fernifer la mémoire du gene-
reux Pyrame & de l’aimable
Tliiibé 3 enfin ces arbres C
fruitiers font entremêlés d’un
Nombre infini d’arbres moins
üfries -, cette variété réhaufîè
les agrémens du Païfage 3 ici
c’eft le Peuplier fi cher au
redoutable Hercule ; là le
Laurier d’Apollon ailleurs
1£ Myrthe de Venus -, plus
loin les Pins de Cybele & le
Cyprès qui forme fans le fe-
cours de l’art, une pyramide
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plus fuperbe que celles de
Memphis.

Si les Zephires trouvent
dequoi s’amufer dans les
feuillages de ces arbres coin

jours verds , Flore ne leur
fournit pas moins d’ob*
jets dignes de leurs caref
fes , toute la campagne cil
ornée de fes prefens ^ le Nar-
cille panche mollement fa
tête blonde fur le bord de
l’eau jles Lys blancs, les Lys
dorés, l’Anémone fans celle
arrolée des pleurs de Venus;
la Jacinthe, éternel monu-
ment des regrets d’Apollon,
l’aimable Rofe , la fimple
Violette & Lodoriferante
Marjolaine émaillent de tous
côtés le tapis des prairies, Si
forment avec la verdure qui
les entoure

, un tableau f
varié , f flatteur , que l’oeil
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ne fe lafle point d’en ad mû
rer les charmes : cette multi-
tude innombrable de fleurs
fait de l’Ifle un Ciel cerreftre,
dont les ailres ne font pas
moins beaux , que ceux de
l’Olympe 5 on peut douter
fi l’Aurore leur prête fon
éclat, ou bien fl leur éclat
embellit l’Aurore : enfin telle F
eft l’abondance, & des fruits
& des fleurs qui parent ce
riant féjour , qu’on ne feait
s’il efl: plus redevable aux li-
beralités de Pomone qu’aux
faveurs de Chloris. G

La Déeflè , dont cette Ifle
fortunée reconnoît l’Empire,
n’y fou fixe point d’animaux
dangereux j une troupe de
Cygnes, dont la blancheur
feroit honte à la neige,
chante mélodieufement le

long des fontaines 2c des rui£
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féaux argentés qui font leurs
delices; l’agréable Philomele
perchée fur une branche fieu-
rie, répond à leurs concerts
par ces divins accords, pen-
dant que la Tourterelle fou-
pire fes amours, 6e que le
Moineau porte à fon nid la
nourriture qu’il deffcine aux
fruits de fa tendrefle. Ici le
Cerf contemple paifiblemenc
dans le cryflal des eaux , les
armes orgueilleufes qui lui
couronnent la tête ; ici le
Lievre fort d’un buiffon 5 là
le Chevreil & la timide Gau-
zele bondiiïent fur des pe-
loufes couvertes de Thim &
de Serpolet.

Telle étoit rifle que Ve-
nus avoir préparée pour les
Lufitains : iis abordent , ib
defcendent fur le fable, &
déjà leur troupe fe répand
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d’un & d’autre côté dans les
boccages où les Néréides fe
promènent avec un air d’in-
différence & comme fans def-
fon 5 celle-ci fait refonner’
ks cordes d’une Guitarre;
celle-là pince délicatement
un Luth dont l’armonie rend
les Roffignols jaloux , l’une
Anime un Flageolet 5 l’autre
Attendrit les échos par la
douceur de fa voix ; quel-
'î.ues-unes s’amufent à relan-
cer des bêtes fugitives, plu-
fours qui fe fient aux beau-
tes que leurs habillement
c°uvrent , affectent de pren-
dre le plaifir du bain $ toutes
diffimulent avec adrelfe l’a-
m®ureux projet qui les occu-
fe ; c’eft le premier fruit des
c°nfeils de Yen ;s.

Les Portugais s’avancent
dans rifle, à deflfein de faire
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la guerre aux bêtes fauvagesqu’ils y trouveront 5 cetteleule idée les guide, ils ne
fçavent pas que la blonde
Erycine leur apprête une au-
tre chaiïe infiniment plusdoucerpartie d’entr’cux s’en-
fonce dans l’épaifîeur desforêts

, partie fe promene le
long des ruifleaux qui ga-zouillent

, en roulant leur
onde fraîche & pure fur tinlit de cailloutage : tout à coup
ils apperçoivent entre les
branches des arbres di-
vers habits précieux, dontles brillantes couleurs éga-lent celles deFlore; en même
temps ils voyent , ils adnd-
rent les Nymphes qui en font
parées : pénétré d’étonne-
ment, Fernan Veîofc jette uD
grand cri : où fommes-nou;?
quelle étrange rencontre ! s’il
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en faut croire nos yeux, cette
Iile eft habitée par des Déef.
fes ! Nous découvrons ici
plus de merveilles que l’eft
prit humain n’a jamais fou-
haité d’en connoîrre : autant

que nos lumières font bor-
nées, autant la nature eft-
elle inépui fable dans les pro-
d.iges. Suivons ces Beautés
charmantes , fçachonsiî ce
font des Etres réels, ou bien
des Phantômes agréables,
prêts à s’évanoiiir.

Il dit, & plus prompts
qu’une troupe de cerfs, les
Compagnons &c lui courent
après les Nymphes , dont les
aPpas captivent leurs cœurs :
elles fe glillent dans les bo-
Cages , elles échapent avec
plus d’adrelle que de rapidi-
té ; leur fuite eft aftaifonnéc
he quelques cris , mais au

Tome III. L
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même inftânt, elles tournent
la tête vers les Portugais
&vec un foûrire agréable qui
dément la timidité qu’elles
affectent : à l’une le vent fait
voltiger la blonde chevelure)
à l’autre il fouleve douce-
ment la robe -, les beautés
qu’il découvre & qu’il reca-
che foudâin , fontautant d’a-
morces fktteufès qui allu-
ment les defirs des pourfui-
vans.

Quelques-unes des Nynf
phës fugitives fe lailfent toffl-
ber -fur le verd gazon & leuî
vilage témoigne qu’elles îtf
feroientpas fâchées que leur'5
Amans tombulîent au mêntf
endroit : plus loin les Pot'
tügàis trouvent celles qui &
baignôient toutes nues : d’a-
bord elles commencent i
crier 5 leur trouble parole /1
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fincere, qu’on ne jugeroit
pas qu’elles s’attendoient à
cette lurprife : l’une feignant
de facrifier fa modeftie à fes

frayeurs , s’élance hors de
l’eau, &c s’enfuit dans la fo-
rêt voilîne ; les yeux qui vo-
lent après fes charmes, s’at-
tachent fur les lys & fur les
•rofes qu’elle refufe aux mains
qui voudroient l’arrêter 5 l’au-
tre s’enfonce dans le cryftaî
liquide, comme Ht l’aimable
Diane pour fe dérober aux
regards d’Adeon ; une autre
fe jette fur fes habits qui
font au bord du baflin , fa
précipitation retarde l’effet
de fa diligence , l’œil du fpec-
tateur y gagne , 6c les beau-
ffs de la Nymphe n’y per-
dent pas.

Plus d’un Portugais faute
dans l’eau tout habillé, la

Lij
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paillon qui les dévore , cher-
che un prompt foulagemenç,
le moindre délai leur parole
d’une longueur exceilîve :
ainfi du bord d’un lac voie-
on quelquefois un chien au-
dacieux fe jeteer à la nage,
dès qu’il apperçoit que ion
maître a mis en joue le
tuyau redoutable, d’où la
mort part avec le nitre :
alors il n’attend pas que le
bruit frappe fon oreille , il
coupe l’onde , il avance , une
forêt de rofeaux ne peur
l’arrêter , rien ne réiîile à
fon impatiente ardeur ; telle
le montra la jeunefle Lu fi-
raine , en s’élançant vers les
Iferéides qui fe baignoient.

Léonard qui étoit dans le
printemps de fon âge, & qui
faifoit gloire de fuivre conf
tamment les drapeaux às
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l’amour, quoique julqu’alors
l’amour ne l’en eût point re-
compenfé 5 le galand Léo-
nard couroit après l’agréable
Ephire, vrai modèle de la
beauté-même; cette Nymphe
foyoit avec plus de legereté
que toutes l'es Compagnes ;
elle vouloir fe défendre long-
temps avant que de céder la
viétoire : Léonard accablé
de laffitude, lui crie enfin ,

d’un ton douloureux: arrêtez,
charmante Déelle

, daignez
attendre un corps dont vous
emportez l’ame ; connoilîez
du moins l’objet que vous
fuyez fi durement, c’efi: un
homme qui brûle de vous
confacrer fa vie : arrêtez in-
bùmaine.'tant de cruauté s’ac-
corde mal avec tant d’appas;
les autres Nymphes fe ren-
dent, vous êtes la feule qui

L iij
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ne fe lailfe pas fléchir, & moi,
je fuis le ieul infortuné qui
trouve dans cet heureux afy-
le ,un cœur inexorable. Cef-
fez

, au nom de vos beaux
yeux que j’adore, celiez de
me tuer en vous livrant à
des fatigues li rudes ; mode-
rez votre courfe j ainfi puilTe
le temps refpecler les fleurs
de votre vifage , puifle-t-il
ne le regarder jamais que
d’un œil riant & ferein !

Charmée des plaintes amou*
reufesdeLéonardvelle nefuïoic
plus que pour goûter le plai-
ür de les entendre : enfin,
elle s’arrête, elle fe laide
tomber en riant aux pieds
de Ion vainqueur, & fes yeux
pleins de flamme difent que
fa défaite n’efl: pas le fruit
de fa lalfitude : alors l’heu-
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reux Portugais fe plonge dans
les délices 5 alors fa tendref,
fe vive & pure eft couron-i
née par les mains du Dieu
de Cythere.

Léonard n’eft pas le feul
que Cupidon comble de fes
faveurs j les autres Lufitains
joüiflent de la même felici-
té 5 tout le boccagç retentit
du doux murmure des amans:
ô combien de baifers avides,
combien de foupirs enflam.
més, que de carefles flatteu-
fês, quels cris, quelle colere
qui fe tournoient en rifées
agréables... Sainte Venus, toi,
qui par le feu des plaifirs aug-
naentoit la chaleur du jour ;
toi

, dont la force animoit
les tendres combats qui
fe livroient dans ton Ifle ,

tu fçais que la voix d’un foi-



128 La Lüsiade.
bk mortel ne fuffit pas pour
dépeindre tant de voluptés
celeltes !

Telle fut l’union des Na-

vigateurs Portugais & des
blanches Néréides 5 l’hyme-
née, d’intelligence avec l’a-
mour, employé fes plus beaux
liens dans cette conjoncture.
Les Nymphes promettent à
leurs époux d’éternifer leur
mémoire $ en même temps,
pour gage de leur parole,
elles leur font prefentàcha-
cun d’une couronne d’or, de
lauriers 5c de fleurs précieu-
fes qui bravent les injures
de toutes les faifons. Thétis,
que l’Océan reconnoît pour
fa Souveraine

, & qui le nié*
rite autant par fa beauté, que
par la noblefle de fon ori-
gine j l’adorable Thétis fil le
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de Celus 6c de Vefta, donne L
fon cœur 6c fa foi au gene-
reux Chef de la flotte : elle
lui déclaré qu’elle eft venue
fur ces rivages fortunés ,

pour lui révéler les fecrets
de la fphere du monde , les
merveilles que la terre 6c
là mer renferment dans leur
vafte fein , 6c les honneurs
flui font, deftinés au Peuple
de Lufus 5 enfuite prenant
par la main ce Héros ma-
gnanime , elle l’emmene fur
une montagne facrée , qui
yoit ramper à Ces pieds les
vents 6c les nuages j fon fom-
met tranquille 6c lumineux
eft orné d’un Palais d’or 6c
de cryftal , dont l’arcliitec-
ture fuperbe annonce un ou-
Vrier divin * c’eft-là que l’au-
§ufte Thétis goûte les fruits
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de fa tendrefle

, pendant
que les autres Nymphes
répondent aux vœux de
leurs amans fuir les tapis
de Flore ôc fous le verd feuif
lage des bois.

Ainlï, l’aimable & vail-
lante troupe des Nymphes
èc des guerriers paflènt la
meilleure partie du jour à
s’entredonner des preuves
d’ardeur mutuelle * les Por-
tugais ne
tigues ,

tempêtes qu’ils ont elïuyêes
dans leur navigation , ou
bien

, s’ils s’en fouviennent
encore, c’efb pour en bénit
la mémoire

, puifque lent
bonheur prefent n’eft q-ue la
recompenfe de leurs travaux
paffés. O vous, lâches hu-
mains, qui rappeliez tout I

fongent plus aux fa-
aux traverfês

, aux



ChAnt IX, 131
vos plailîrs ; méprifable far-
deau de la terre qui ne vous
porte qu’à regret , ouvrez
vos yeux profanes 5 cette
Ifle merveilleufe, ces Ne-
véides II belles , ces fuper-
tas couronnes , 6e ces déli-
ces qui vous tentent, ne font
'ci qu’une image des hon-
neurs , de la gloire 6c de
l'immortalité qui fuivent les
grandes a&ions. M

Tin du neuvième Chant,
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Remarques
SUR LE

NEUVIE’ME chant.

[Ptolomée. ] A"VEft Ptolomée'Phi-
ladelphe, Roi d’E-

gypte : il époufa fa fœur Arfinoé,
dont il étoit éperduëment amou-

|e«x , & il conftruifît fur le bord dejaMer Rouge une Ville, à laquelleAdonna le nom de cette Princefle.
[ De leur Légiflateur. ] La Mecque

jftfameufe par le tombeau de Ma-Rotnet, & par une fontaine où fes
Wciples prétendent qu’il s’eft bai-
§nd plufieurs fois ; ils attribuent à
c^tte eau la vertu d’effàcer les pé-ctlés & de guérir les maladies.
[Le Cabefi■an. ] C’eft une machine,

^tour de laquelle les Mariniers rou-
ent le cable de-l’ancre.

[ Ses Captifs. ] Gama ne les remit
Bs tous en liberté, il en garda quel-

B

D
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ques-uns pour les mener en Portu-
gai comme témoins authentiques de
la découverte des Indes : cette aâiojt
n’eft pas des plus équitables , cepen-
dant les mauvais procédés des Cali-
cutiens peuvent lui fervir d’excufe.

[ Des fleuri de Banda. ~J Ce font
des fleurs de l’arbre qui produit -1*
noix mufcade : il en croît abonda®'
ment dans l’Ifle de Banda , qui t*1
voifine de celles que n'ous appelions
les Molucques. Cet arbre eft au re-

’

bours de tous les autres, car on elb®6
plus fa fleur & fes feuilles, que A"1
fruit.

' [ Ses Penates. ] C’cft comme $
diroit chacun s’apprête à revoir >3
maifon ; l’expreflion eft latine, wf
nos langues vivantes l’ont adopté'
Les Penates étoientles Dieux don>tj
tiques ; chaque Ville, chaque famye
avoit les liens : on n’eft pas
d’accord fur les noms particuliers “
ces Dieux, ni fur leur nombre : qu£i’
ques-uns prétendent que c’cto'f;
les élemens ; d’autres difent quec e
toient les âmes des morts. Pour fi10'’
je crois qu’il fatjt les divifer en du:‘
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tre efpeces, qui font les Penates, les
Lares , les Genies & les Mânes.
Moyennant cette diftin&ion, nous
pouvons éclaircir fans embarras, l’un
des points les plus épineux de la
Théologie Payenne : les Penates
'Utoient autre chofe que Jupiter 8c
Ls élemens : je le prouve par ce paf-
%e de Macrobe,Satura, liv. 3. ch. 4..
Qui diligentïks eruunt 'ôëritàtem, Pena-
tes ejfe dixerunt per quos pendus Jpira-
nus, per quos hàbemus corpus, per
pos radonem animi pojfidemùs. Ceux
f‘i approfondirent 1a vérité, main-
tiennent que les Penates font ce qui nous
fut refpirer , ce qui mus donne un
corps & une ame raifonnahle. Dans ces
paroles la refpîration & le corps nous
défignent l’aifemblage des quatre éle-
’fiens : pour Pâme , les Payens fça-
v°ient auffi-bien que nous , qu’elle
Jous eft donnée immédiatement par
Lieu ; ainfi je n’ai pas tort de con-
dure que l'es élemens & Jupiter é-
foient leurs Penates. Les Lares que
*a Poëfie Latine confond fouvent

^ec les Penates , n’étoient que desdivinités morales ? c’efoà-dire, des
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vertus perfonnifiées. Ovide dans le
fécond livre de fes Faftes , fixe leur
nombre à deux , & les fait enfans de
Mercure âc d’une Nymphe , que les
Romains nommoient Muta , L&U
& Larunda : elle étoit muette pour
reprefenter une bonne mere de fa-
mille qui prend foin de fon ménage,
/ans fe répandre en difçours frivoles:
Mercure étant Dieu du commerce
& delà prudence , montrait aux ma-
ris la conduite économique qu’ils
dévoient obferver dans l’adminifira-
tion de leurs affaires ; enfin les deux
Lares étoient l’emblème de la vigi'
lance & de la fidelité : c’eft pour cela
qu’on habilloit leurs Statués avec
des peaux de chiens, félon le rapport
de Plutarque. Venons à prefent au*
Génies, c’étoient desEfpritspurs»
que les Grecs appelaient
>6.«8a/ïs- , Démons qui s’attachent
Vhomme dès 1infant de fa naijfancti
chacun en avoit deux , l’un bon &
l’autre mauvaisles anciens Poètes
Grecs avoient puifé cette doffrin®
dans les livres de Moyfe ; j’auro15
pourtant quelque penchant à croit®
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tjue cen’eft-là qu’une allégorie, dontks Payens Te fervoient pour mar-
quer le pouvoir de notre libre arbi-
tre, qui tantôt nous porte à la ver-
tu, & tantôt nous entraîne au cri-
®>e : les Mânes formoient la quatrié-
ffleefpece des Dieux domeftiques ;l’ancienne coûtume étoit que cha-
cunenterroit chez Toiles morts de fa
Wille : on leur rendoit un culte
feux , parce qu’on s’imaginoit queleurs Mânes veilloient au faiut & à
kprofpérité de la maifon : le mot de
Glanes a plulieurs lignifications chezta Poètes, je ne le prends ici queP°ur les âmes des morts.

[Ou naquit l’époufedu premier hom-
fte'] C’elt-à-dire, que ces Mes font
Ÿ°itines des pays arrofés par le Gan-5e 5 car l’Auteur après plufieurs E-
'J'vains fameux, tels que S.Thomas

I Aquin & Hugues de S. Viftor,Place le Paradis terreftre vers la Tour-Cc de ce fleuve, ainli que je l’ai re-
^arqué dans mes notes fur le fongeII Roi Manuel : on pourroit de-!llander quelles font les Ifles qui ap-Prennent à Venus dans les Mers

Tome III, M,

G
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Orientales ; je réponds que ce Poète
entend par-là tous les lieux mariti-
mes, où l’Apôtre S. Thomas porta
jadis le flambeau delà Foi ; ces lieux
relevent certainement delà Venus du
Camoëns , puifqu’elle n’efl: autre
chofe que la Religion.

H [ Mille nouveaux plai/în. ] Cette
flétion-ci n’a pas trouvé grâce de*
vant les yeux de Mr. de Voltaire: je
ne lui difpute point fon goût ; mais
je me flatte que le public décidera
en faveur du Camoëns. Venus va
conduire les Portugais dans une Me
délicieufe : les plaifirs qu’ils y goû'
teront, quoique dépeints avec toutes
les couleurs de la plus vive galante*
rie, ne feront pourtant que cette vo*
lupté fpirituelle , cette fatisfadH0”
intérieure qui fait la récompenfe d-j
grands hommes lorfqu’ils ont réum
dans leurs nobles projets ; les Nyr
phes marines reprefenteront les vet'
tus, comme elles les ont déjà repf£'
fentécs dans d’autres conjondj1'
res : quelque chofe que puiffe dit®
Mr. de Volta:re, je ne vois en ^
rien de chocquànt : la Poëfie eUl
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toujours le droit d’employer des
images corporelles pour nous élever
a des connoiffarices purement méta-
phyftques ou morales ; non-feule-
ment les Auteurs. Grecs & Latins,
mais encore les Pfeaumes de David ,

b Cantiques de Salomon , & tous
b livres de l’Ecriture font pleins de
femblables allégories ; on y voit à
chaque page les plaifirs: de l’ame ex-
puînés par ceux du corps : n’efl-ce
Pas une témérité de croire que le
Camoëns fe foit égaré en marchant
far les traces de pareils guides ?
[ Le pieux Enée. ] Voici l’un des

endroits du Camoëns, où les Lee-
teurs doivent être le plus en garde
contre la précipitation qui pourroit
tegner dans leurs jugemeus : au prer
®ier coup d’œil, cette comparai fon
femble démentir l’allégorie de la Lu-
bde ; car la Venus qui infpira tant
d amour à Didon pour Enée , n’a-
yoit rien de commun avec la Venus
côlefte , puifque les fruits de cet
amour furent criminels ; ainfi l’on
P°urroit conclure , ou que notre
■* °ttugais n’a pas reprefenté la Reli-

M i]
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gion Chrétienne fous le perfonnage
de Venus, ou bien que s’il a voulu
le faire , il manque de prudence en
comparant fa DéelTe avec celle qui
fuborna le cœur de Didon : l’objec-
tion paroît forte , c’eft un labyrin-
the ; mais cependant on en peut for-
tir fans le fil d’Ariane. Il faut fçavoir
que Virgile fait tantôt agir la Venus
du Ciel, & tantôt la terreftre ; c’é-
toit la coûtume des Anciens : ils al'
lioient fouvent les plus fublimes
idées de leur Théologie avec les fi'
blés vulgaires , 3c ils avoient leurs
raifons pour cela , comme l’aretnar-
qué l’illuftre Pere Thomalîîn dans fi
Méthode d’étudier les belles Let'

Part. i?. liv. i. chap. 2. Jetrès

maintiens que c’eft la Venus célefc
qui dans le premier livre de l’Enéicte
prépare les Carthaginois & leurRein®
à traiter favorablement les TroyenS
échappés du naufrage ; mais dans h
fuite , lorfqu’il s’agit de corrompt
l’innocence de Didon , c’eft la V?
nus terreftre qui s’en mêle ; c’en e#
allez pour juftifier la comparaifon <jj
notre Auteur ? ôc pour montrer qu»
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mérite l’éloge qu’Horace donne à
Homere.

Nil molitur inepte.
Une fe permet pas la moindre négligence,
Par tout on voit briller Ton art & fa pru-

dence.

[ Des animaux. ] Cet endroit-ci
eft un monument éternel de la fran-
diife du Camoëns ,• & en même
temps une preuve de l’imprudence
des Poètes, un témoignage authen-
tique de la prévention qui les aveu-
gle quelquefois malgré toutes leurs
lumières. L’Aftéon moderne dont
ds’agit maintenant, éteit le Roi Sé-
baftien ; il aimoit la chalfe, mais ce
plailir qui eft l’un des plus innocens
& des plus nobles que nous puiffions
goûter, ne le déroboit point au gou-
Vernement de fon Etat , & ne le ren-
doit pas fâuvage, comme le prétend
flotte Auteur ; les Hiftoriens font
plus croyables que lui fur cette ma-
tiere. Quel feroit le fort des Princes
s ils ne pouvoient prendre aucun re-
lâche dans leurs travaux , & s’il leur
dtoit défendu de refpirer, pendant
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qu’ils eu laiflent le privilège à leurs
peuples ? Sujets que nous fommes >
refpeftons les amufemens de nos
Souverains , fongeons que les au-
guftes foins dont ils s’occupent pour
notre bonheur , les fuivent fouvent
jufques dans le fein des plaifirs.

M [ Et qui ne répondrait pas à fa ten-
drejfe. ] On dit que fur la foi d’un
fimple portrait, Don Sébaftien de-
vint amoureux de Marguerite de
France , fille d’Henry II. il la fit
demander en mariage , on la lui re-.
fufa : les Efpagnols ne le traitèrent
pas plus favorablement, car ils lut
refuferent auffi une des filles de leur
Roi Philippe II. l’Auteur regarde
ces refus comme une punition de fat-:
lâchement exceflîf que Don Sébafi
tien avoit pour la chafTe ; c’efl uns
fuite de la prévention qu’il vient de
témoigner contre les amufemens de
ce Prince : la vérité eft qu’on lui re-
fufa les Princeflès pour des raifons
politiques qui n’avoient aucun rap-
port à la maniéré dont il rempli ff0^
les momens deloifir.

N £ Dont il faifoit fes délices. ] Quel'
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ques Ecrivains Portugais ont remar-
que que ces paroles-ci ont un air
prophétique ; effectivement il femble
que le fort ait pris foin de les accorrt-
plir , en faifant tomber fur Don Sé-
baflien le malheur qu’elles lui préfa-
geoient : s’il ne fervit pas de proye à.
6 meute , on peut dire qu’il fut dé-
Voré par fes favoris qui abuferent de
la jeuneffe & de fon grand cœur; en
tout cas notre poète a voulu pouf-
fer la fimilitude jufqu’au bout : elle
étoit certainement injurieufe pour
Don Sébaftien ; cependant il eut la
bonté de ne point châtier cette au-
dace , & de récompenfer les juftes
éloges que l’Auteur lui donne en
d’autres endroits : autant que l’in-
difcretion du Camoè’ns a droit de
flous furprendre , autant devons-
flous admirer la generofité de fon
maître. On pourroit former ici une
difficulté : le Camoëns écrivoit pen-
dant la vie de Don Sébaftien ; mais
fes chofes qu’il raconte , arrivèrent
plufieurs années auparavant, fous le
regne de Manuel ; ainfi comment fe
peut-il que l’amour vit alors Don
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Sébaftien à la chaffe , puifque CS
Prince n’étoit pas encore ne ? La ré-
ponfe eft facile : Cupidon dans l’ai-
légorie de cet ouvrage reprefente l’a-
mour de Dieu , le S. Efprit qui n’eft
autre chofe que Dieu-même ; or la
Divinité n’admet point de diftin&ion
des temps , un feul de Ces regards
embraife le palTé , le prefent & l’a*
venir ; tout eft prefent pour elle.

O [ Lorhnielles auroient pufoutenir les
fùjets. ] Après avoir frondé tous les
plaifirs de Don Sébaftien , l’Auteur
fait le procès aux Courtifans de ce
Prince, & en cela il n’a pas tort,
ceux qui fçavent l’hiftoire du Por-
tugal, lui rendront aifément juftice.P [ Toute ma puijfance. j Venus tient
le même difeours à Cupidon dans ls
i. liv. de l’Enéide.

Ktate, mea viresmeA magna potentiel foins y
Nate, patris fummi qui tela Typho'éa temnis•

Typhée, félon la fable , étoit urt
Géant qui fut foudroyé par Jupiter.

Q [ Qjn coule dans le Cul. ] L’ambro-
fie étoit la nourriture des Dieux , ce-
pendant les Poètes la confondent

quelquefois
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qu’Ôrphée , Heiiode & Homere en

plaçant ces deux mets fur la table de
ieurs Divinités , avoient en vûë la
manne que le vrai Dieu envoya auxÎGraclites dans le défert où la faim les
prelïoit : feroit-ce la première fois
que ces Auteurs auroient pillé l’an-cien Tellament ? Quoiqu’il en foit,il ne faut pas les accufer, comme afait Jean Sponde , d’avoir crû. queks Dieux buvoient & mangeoient;les noms d’Ambrofie & de Neftarne
(ont que des mots myftiques propresa.faire entendre que Dieu vit de foi-
Weine : & que , pour ainlî dire, il fe
"ourrit de fa feule immortalité. Am-
hofîa enim dicitur nb « privativo &%T»5 mortalis : Nettar autem, à parti-c>da vs pariter privativâ, & ktîii* , in-
tofîcio.
[S«r Us bords du Gange. ] Par cette

piereufe lignée que doit produire^oion des Portugais avec les Né-
tC|fies, il faut entendre plufieurs au-tfes Portugais , qui marchant fur lestrâCes de Gama, établiront d’illuf-Tome III. N

R
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très Colonies dans les Indes , & fe-
ront fleurir la Religion Chrétienne
fur les bords du Gange.

; [ La chute de Phaè'ton. ] Nous avons
déjà dit que ce font des Cygnes.

[ D’une fureur aveugle & barbare.}
J’entends les Critiques s’écrier : mais
fl vos Néréides reprefentent les Ver
tus , certainement elles n’ont paî
confpiré la perte des voyageurs Por
tugais, que votre Poète nous de*
peint fl vertueux ; ainfi elles ne dor
vent pas fe repentir de cette confp1'
ration dont elles ne font point cou-
pables. Pour réfoudre cette obfc‘
tion , il faut diftinguer avec ks
Théologiens deux efpeces de ver
tus , les unes furnaturelles, qui n°uS
viennent immédiatement de Driu:
fçavoir , la foi , l’efperance & f
charité : en perfonnifiant cellcs-c,!
un Auteur ne doit jamais les ri,r'
tomber dans aucune faute , leur &
raftere tout divin ne le permet paS'
les autres font des vertus humain^’
des vertus acquifcspar la réflexif
& par l’habitude, telles que la pf0'
dence, la valeur , &ç. elles fe ^
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lier qu’elles doivent fuivre. Les ver-
tus furnaturelles & quelques - unesdes humaines , ont travaillé dans
tout le Poème en faveur des Portu-
gais : rien n’empêche l’Auteur de
fuppofer que d’autres vertus du fe-
tond ordre fe font déclarées contre
eux, & qu’elles ont prêté leur mi-ttiftere aux tempêtes & aux perfécu-tions qu’ils viennent d’elfuyer : d’ail-teurs, j’ai remarqué touchant l’en-
droit où les Dieux marins foulevent
|es ondes pour fubmerger la flotte ;
1 ai remarqué dis-je, qu’ils ne for-
ft'ent-là qu’une riche peinture de{duûeurs caufes phyfiques raffem-Nées par le démon,à denein d’exciter
1111 grand orage ; ainfi ces Néréides ,dont il s’agifloit alors , ne font pastes mêmes que celles d’à prefent, &te l’Auteur paroît les confondre ,Ceft pour donner plus de liaifon au
Merveilleux de fa fable : la fable eft
1311 champ libre où les Poètes peuventPtendre toutes leurs commodités,

N ij
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V~ f D'un œil malin. ] Cet homme-

ci eft admirable dans les moindres
images qu’il prefente à nos yeux,-
les grâces & la vérité s’expriment par
fa bouche : un Moderne auroit peut-
être dédaigné l’idée de ces cercles
fluides qui amufent les regards d’un
enfant badin ; pour moi je penfe,
que le Camoëns a bien fait de les
mettre en oeuvre , c’eft peindre d’a-
près nature.

X [ Lesplus cruelles inquiétudes. ] Mr-
Voltaire tombe dans deux erreurs au
fûjet de cette Ifle délicieufe : prend®-
rement , il dit qu’on l’appelle l’I
du bonheur ; jamais le Camoëns us
lui a donné ce nom, elle en a un
véritable qui eft celui d’Anchédive-'
Gama & lès compagnons la décoU'
vrirent quelques jours après leur de-
part de Calicut. Barros raconta
qu’ils y relâchèrent pour y prends
de l’eau & pour s’y repofer ; la
tilité de fon terrain, la beauté de fs?
campagnes méritent l’agréable de*-
cription que le Poëte en va fai*®-
L’autre méprife de Mr. Voltaire y
de dire , que çette Ifle s’élève du
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fond de la mer pour le rafraîchifle-
ment delà flotte : il n’y a pas un mot
de cela dans la Lufiade ; le Cenfeur
s’eft trompé en confondant une Ifle
errante fur les flots , avec une Ifle
qui en fort : quoique ces deux fautes
foient allez legeres par elles-mêmes,
on en peut inferer que le jugement de
Mr. Voltaire n’eft d’aucun poids
contre le Camoëns ; car enfin , lorfo
qu’on s’érige en critique , & qu’011
prétend redreffer un Auteur fameux,
'Ifemble qu’on doit le lire avec at-
tention , fans quoi l’on court rifque
de s’attirer le reproche qui a paffé en
proverbe contre les demi-fçavans.
Turpe efl JjoSlori cum culpa redarguit ipfuni.
ih Doftcur doit rougir lorfqu’en blâmant

autrui,
Il s'exhale en difeours qui retombent fur

lui.

[ Et de Diane. ] Les frétions du
Camoëns font d’autant plus merveil-
teufes , qu’elles ont toutes leur fon-
dement dans l’hiftoire : on 11e fera
Peut-être pas fâché de fçavoir pour-
1uoi il fait errer fon Ifle d’Anchcdi-

N iij
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ve fur les ondes -, c’eft par allufiotl
à un événement fïngulier, que Bar-
ros raconte, Dec. i. liv. 4. chap. 1I.
Lorfque les Portugais parurent à la
hauteur des côtes d’Anchédive, un
Corfaire Maure , nommé Timoya*
réfolut de les furprendre & de pille1
leurs vaiffeaux , s’il lui étoit poffi-
ble ; pour cet effet , il arma huit
grandes barques , les lia fortement
les unes avec les autres , & les cou-
vrit de feuillages & de verdure:
comme cette machine avoit de loin
Pair d’une petite Ifle flottante , fon
inventeur fe flattoit que les Portu-
gais croiroient bonnement que c’en
étoit une , & qu’il pourrait ainules
approcher fans qu’ils fe miffent en
défenfe ; mais il fut la dupe de fon
ftratagême : voilà d’où le Poè’te A
pris l’occafion de comparer l’Ifl6
d’Anchédive à celle de Delos, dont
la fable efl connue de tout le monde'

£ [ Plus nette que du cryfial. ] L&
Portugais ont effectivement trouve
dans cette Ifle un beau baflîn revêtu
de pierre de taille & des Aqueducs
magnifiques ; ancien & fuperbe ou-
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vrage , dont nous ne connoiflons
pas l’Auteur. Barr. Dec. livre 8.
chap. 9.
[ La Véejfe des jardins. ] C’eft Po- A

mone , nous ne la connoiflons que
par la Mythologie Latine, la Grec-
que n’en fait aucune mention. Ovi-
de dit qu’elle vivoit en Italie fous le
régné de Procas : il fe peut que dans
ce temps-là quelque Dame nommée
Pomone, fe foit renduë fàmeufe par
h beauté de fes jardins.

[ Qui brillait fur les cheveux de ÿ
Daphné'. ] Chez les Anciens , & fur-
tout chez les Grecs , c’étoit une
beauté d’avoir les cheveux couleur
d’or : quand Hefiode & ^îomeqç
Parlent d’une perfonne aimable , ils
lui donnent volontiers l’Epithete de
kfutroKopoi , e’eft-à-dire , qui a la che-
Gelure dorée , on peint la Nymphe
Daphné avec cet agrément.

[ Et de l’aimable Thijbé. ] Ces deux ç
amans s’étant donné rendez - vous
l'ors de Babylone auprès du tom-
beau de Ninus , Thifbé y arriva la
première ; en attendant Pyrarne,
eBe apperçut à la faveur des rayons
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de la lune un lion qui venoit de fou
côté , aulîi-tôt elle s’enfuit, & en
courant, elle laiffa tomber un voile
qui la couvroit ; le lion qui avoit la
gueule toute fumante de carnage,
mordit ce linge, 8c y laifïa des taches
de fang. Pyrame vint enfuite , l’af-
peêt du voile qu’il reconnut dabord
pour être à Thifbé , lui fit juger
qu’elle avoit été dévorée par une
bête féroce, & ne pouvant réfifter
à la douleur que cette faufle idée lui
caufoit, il s’enfonça fon épée dans
le fem. Thifbé à fon retour l’ayant
trouvé mon, fe perça le cœur avec
le même fer : comme cette avanture

tragique arriva fous un meurier , les
Poètes ont feint que les meures, qui
auparavant étoient blanches , prirent
alors la couleur fanguine qu’elles ont
aujourd’hui : c’efl: ce qu’Ovide mar-
que dans ces vers , Métam. liv. q.

Arbcreifœtus afpergine ctdis in atrttm
Vertuntur faciem , maàefaclxque fanguinl

radix

Purpureo tingit pendentia morts colore.

D [ Des fleurs de Venus. ] Selon la fa*



Lusiade. Chant IX.
Me, cette fleur naquit du fang d’A-
donis, lorfqu’il fut tué par un fan-
glier : Venus aimoit ce Prince avec
une tendreffe extrême y voilà pour-
quoi le Poète dit, qu’elle répand
perpétuellement des pleurs fur l’A-
némone : ce trait ici ne fait point
tort à la Venus célefte , car fuivant
les Mythologues, l’amour de Venus
pour Adonis, ne renferme aucune
impureté , puifque ce n’eft que l’a-
mour de la nature pour le foleil.
[ Regrets d’Apollon. ] Apollon fans £

y penfer , tua d’un coup de palet le
jeune Hyacinthe , l’un de fes amis
les plus chers : les Poètes ajoutent,
qu’il fit éclorre de fon fang., la fleur
nommée Jacinthe, & que pour im-
mortali fer fes gémilfemens , il les
grava fur les feuilles de cette même
fleur, comme le témoigne Ovide,
Métamorph. liv. 10.

‘ffefuos gemitus foliis depingit, & Ai Ai ».
f Los httbet infcriptum.

Apollon en pleurant grave fur cette fleur
Ces triftes mots, AI AI, preuves de fa doit-

leur.
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Cette fleur n’eft certainement pas no«
tre Jacinthe vulgaire , car elle n’a
point de fibres, dont l’arangement
forme les exclamations Grecques «'
k<j bêlas bêlas ! c’efl donc plutôt
celle que nous appelions Glayeul >
ou Iris ; en effet on voit des A &
des I tracés fur fes feuilles , êc les
fyllabes s’y rencontrent ; faute
de fçavoir ceci, Cerdanus & quel-
ques autres Interprètes ont mal ex-
pliqué plufieurs endroits de Virgile
& d’Ovide ; leur erreur vient de ce
qu’ils n’ont point fait attention que
les Grecs ne donnent pas feulement
le nom de v<*)wv5ios à notre Jacinthe
vulgaire , dite par les Latins vaccb
nium, mais encore à l’Iris ; cet équl-
voque renferme toute la difficulté :
j’employe cependant le mot de Ja-
cinthe dans ma traduéhon, parce que
celui de l’Iris ou du Glayeul ne qua-
dreroit pas fi bien avec la fable qui
dit, que le jeune Hyacinthe fut mé-
tamorphofé in florem cognominem : ]s
ne me fuis étendu fur cette matière
qu’en faveur de ceux qui aiment a
pénétrer le vrai fens des Anciens ;
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on y gagne toujours , quoiqu’en
difent les rieurs.
[ Embellit l'Aurore. ] Cette penfée ■?

eft citée de l’Idyle d’Aufone, fur la
Rofe.

Ambigeres raperetne refis Aurora rubovem,
An daret, & flores tingeret ortet Aies.

On pouvoir douter fi l’Aurore
Tiroir fes charmantes couleurs
Des rôles qui venoient d’éclorre;

Ou bien fi fcs regards cmbellilloient les
fleurs.

Le Camoè’ns avoit un genie riche de
fon propre fonds , il l’enrichifloit
aux dépens des anciens ; voilà ce qui
forme les grands Auteurs : ceux qui
prétendendent ne nous donner que
des fruits de leur cru , tarilfent aifé-
ment; femblables à ces petits ruif-
féaux que l’Eté delfeche, & bien
differens de ces beaux fleuves , qui
recevant dans leur cours le tribut de
cent & cent rivières, portent jufqu’à
l’Océan leurs eaux , viftorieufes de
la canicule.

[ Cloris. ] C’eft le nom que les G
Grecs donnent à la Déeffe des fleurs ,
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que nous appelions Flore après les
Latins.

Li [ Prêts à s'évanouir, ] Dans le fixie-
me Chant, Fernand Vélofe s’eft dé-
cl are l’ennemi des foi bielles de l’a-
mour , maintenant il fe hâte de cou-
rir après les beautés qui s’offrent à
fes yeux : eft-ce une contradiction ?
Non fans doute, c’eff plûtôt un trait
de lumière que l’Auteur jette adroi-
tement ici, pour nous montrer que
les amours qu’il va décrire font fpi-
rituels, & qu’ils n’ont pour objet
que des vertus perfonnifiées ; car fans
cela, Fernand Vélofe ne s’y livre-
roit pas avec tant d’emprelïèment.

I [ Avant que de céder la viéloire. ]
Autre attention de l’Auteur pour
nous faire entendre, qu’il n’eft ici
queftion que de voluptés pures , &
que les Néréïdes reprefentent lesVef-
tus : dans le fîxiéme Chant, il de’-
peint Léonard d’un caraftere entie-
rement oppofé à celui de Fernand
Vélofe ; c’eft un jeune homme qui
ne refpire que l’amour, un cœur
fenfuel que fon tempérament porte
au plaifir : lorfqu’enfin il fe tourne
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Vers la vertu , elle lui ré fille long-
temps, elle le fuit avec plus de lege-
reté que toutes fes compagnes ne
fuient les autres Portugais, parce
qu’elle veut le punir d’avoir tant
tardé à lui rendre hommage , & de
s’être livré aux folles paflîons qui é-
garent la jeuneffed’orthographe dont
l’Auteur fe fert dans le nom d’E-
phire , prouve encore que cette
Nymphe efl une vertu , car il ne l’é-
crit point par un Y, comme fait Vir-
gile, Georg. liv. 4.

•Atque Ephyre , atone Opis, & Afta De'ia-
feia.

Dans ce fens le nom d’Ephyre dérive
de , farrofe, & pour lors il ne
fignifie qu’une Nayadefabuleufe, ou
pour mieux dire une qualité de l’eau :
mais en l’écrivant par un I fimple,
comme en ufe notre Poète, il vient
du mot îyyù* j conféraation, ou afpi~
ration aux chofes Jocrées : ainfi lorf-
que le Camoëns nous dit que Léo-
nard couroit après la belle Ephire,
c’eft la même chofe que s il nous di-
foit , que ce Cavalier dcteflant fes
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premières erreurs, & voulant mener
déformais une vie plus fage , con-
facra fes travaux à Dieu dans fille
d’Anchédive. Effectivement Barros
ôc Caftagnéda racontent que Gama
& fes compagnons, en revenant de
Calieut, firent célébrer les Myfteres
de notreReligion fur les bords de cet-
te Ifle j rien n’empêche de croire que
dans cette folemnité, le bon exemple
des autres Portugais toucha le cœur
de Léonard.

L [Et de Vcfia. ] La fable admet
deux DéefTes marines , dont les
noms , quoique diflferens en effet »
tendent un même fon à l’oreille;
l’une eft Thétis , fille de Doris &de
Ncrée; l’autre s’appelle Téthys, fille
de Celus & de Vefîa. L’Auteur erm

ployé celle-ci pour reprefenter h
vertu du Capitaine des Portugais»
parce qu’étant d’une origine plus re-
levée, elle paroît plus propre à fer-
vir de fymbole aux grandes qualités
de ce Héros. L’autre Thétis s’eft
montrée fur la fcêne dans le fixiéme
Chant j lorfquc les Dieux marins
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fe font affcmblcs pour écouter les
plaintes de Bacchus.

[ Qui fuivent les grandes allions. ]
Ceci prouve clairement que je ne me
fuis point évaporé en imaginations
fnvoles , lorfque j’ai donné un fens
moral aux fi&ions du Poète ; le voilà
qui s’explique lui-même , par con-
fe'quent on ne fçauroit m’accufer de
lui avoir prêté des idées qui ne lui
appartiennent point.

Tin des Remarques du IX. Chant.
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CHANT X.

L’Ama n t de l’infïdelle Co-ronis écoic fur le point
de le coucher dans la Mer
Occidentale , fa retraite lai(-
foit regner les fraîches halei-
nés du Zephire qui frifoient
doucement la fuperficie des
ondes , 2e qui réjoüiiïbient
les lys & les jafmins que l’ar-
deur du jour avoit ofFenfés :
alors les Neréïdes & leurs
Amans montèrent au Palais,,
où la Reine des flots avoit
fait drefler un feftin fuperbe :
on le met à table , on s’aflit
dans des fauteuils de criftal ,

chacun à côté de l’objet de fa
‘flamme ; la belle Téthis &
’illuftre Gama fe placent lous
]a dais magnifique à fond

Tome 11J. O

B



s 62 LaLusiadi.
d’or relevé de perles & d’un
nombre infini de pierres pré-cieufes.

La cable eft couverte de
mets divins ,& mille fois plusdélicieux que tous ceux qu’in-
venta le luxe de Cléopâtre $les coupes d’or & de diamants
tirées des tréfors de la Mer A- qthlantique,, fe couronnent d’é-
cume, en recevant desvinsplusodoriférants que l’Ambroifiej
l’allégrefle , les difeours en-
joués, les ris , èc les plaifirsvolent de toutes parts : plu-fieurs inftrumens harmonieux
forment un concert, dont la
douceur furpafie les accords
qui fufpendirent autrefois
dans le Royaume de Pluton,la rage des Eumenides , & les £)
tourments des ombres crimi-
nelles : vers la fin du repas,
une Sirene joint fa voix
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àcettemerveilleufe fympho-
nie 5 les zephires fe taifent,
les oifeaux interrompent leurs
ramages , &c les fontaines
voifines n’ofent plus murmu-
rer.

Elle folemnife les exploits
de plufieurs Héros Lufîtains,
qui ne voyent pas encore la
lumière desCieux3c’eft le fage
Prothée qui lui a révélé leur
naiflance future & leurs gran-
des aétions ; matière noble
& plus digne d’être célébrée
fur les bords du PermelTe que
tous les fujets qui ent ifîuftré
les chants de Demodocus
& du fçavant Ioppas. Chere E
Calliope , j’ai befoin ici d’un
nouveau fecours 3 mon tra-
vail tire à fa fin 3 mais ma
Voix fe laEe , les rigueurs de
la fortune rabailîent mon ef-
prit : d’ailleurs, l’été de mes

Oij
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jours commence à décliner;
bien-tôt un fommeil de fer
appefantira mes yeux ; bien-
tôt mes chagrins m’auront
plongé dans le fleuve épou-
vantable , où l’oubli nagé
avec la mort. Hâte-toi done,
belle & charmante Reine des
Mufes , viens rallumer tes
feux dans mon cœur, afin
que j’acheve de montrer à
ma Nation combien je l’ai-
me.

La divine Sirene chante
que des bords du Tage, il
doit partir plufieurs armées
fameufes qui pafleront les
flots découverts par Gama ,
& fubjugueront toutes les cô-
tes des Indes ; les Rois idola-
très,qui refuferont d’humilier
leurs têtes fous le joug de
la vérité, deviendront les
victimes de leur endurcifle-
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ment, ôc la coîere & les ar-
mes de Lufus leur feront fen-
tir que les Autels du men-
longe ne défendent pas leurs
défenfeurs.

Enfuite elle chante la gloi-
re d’un Prince Malabare qui
fera le Roi &le grand Prêtre
delà Nation3 les Lulitains F
trouveront en lui un ami ge-
flereux & fidèle, qui plutôt
Sf^e de trahir leur alliance,
fepportera conftamment les
caprices de la fortune : il
verra fes forterefles abba-
tl>ës, fes villes défolées parfe fer ôc par la flamme 3 en-
Un, tout fon Empire livré
■ttix fureurs du Samorin qui
sélevera contre lui pour le
Punir de s’être aflocié avec
fes Portugais : l’invincible
,uart, l’Achille du Tage , G

Rendra mettre un frein aux
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cruautés du Tyran ; les va-
gués étonnées fendront le
poids de ce Héros, lorfqu’il
traverfera l’immenfe plaine
de Neptune , &; les bords
de fon navire s’abaifleront

H jufqu’à la fuperficie de l’on-
de : arrivé dans l’Orient, il
prêtera du fecours auRoide
Cochin, & fécondé d’un pe-
tit nombre de Portugais, d
mettra en déroute une mul-
titude prodigieufe de Nayres
& de Maures qui abreuve-
ront de leur fang les filions

^ de Cambabe. Au bruit de
cette viétoire , l’Inde & ^
Gange frémiront dans leub
rofeaux. Le Sambrin pour re-
parer là honte , raffemble^
des troupes nouvelles , 1£S
Rois de Vipur ôc de Tanor
defcendront des mon^'
gnes de Nar lingue p°111
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Te joindre à Tes étendarts,
mille Peuples redoutables
s’uniront avec lui : l’intrépi-
de Duart fe verra également
prefle fur Mer par les Aga-
réniens, &. fur Terre par les
Adorateurs des Idoles 5 il
triomphera également fur
Terre &. fur Mer ; les exploits
infpireront aux ennemis au-
tant d’admiration que de ter-
reur : en vain le Succefleur de
Périmai implorera - t - il fes
Dieux j en vain couvrira-t-il
d’injures & de reproches fes
foldats épouvantés.
Les défaites de ceMonarque

ne réfroidiront point fa fu-
reur

, il viendra lui-même
au combat pour animer les
fiens par fa prefcnce , & le
fang de fes guerriers rejail-
lira jufques fur fon vifage : L
la force ni l’artifice, les poi-
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fons dangereux ni les noirs
enchantemens ne pourront

M lui réuflir 3 fês Villes feront
rafées Scies Châteaux réduits
en cendre : pour brûler la
flotte de fon vainqueur, il
fera voguer des montagnes

N de feu fur l’Empire des eaux;
Duart rira de tout ce grand
appareil ; toutes ces machi-
nés formidables tomberont
devant lui , ôc leurs débris
di-fperfés deviendront le
joüet de la Mer. Aucun des
Héros qui fe foûtiennent fur
les ailes de la Renommée,
n’égala jamais l’invincible
Duart 3 jamais perfonne , en
fi peu de jours & avec fi peu
de troupes, ne gagna fept
batailles confecutives fur un
ennemi fi puilfant : duflent
les Romains ôc les Grecs en
être jaloux , on le peut dire,

Miltiade,
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Miltiade, qui dans les champs
deMarathon détruilitl’armée
de Darius $ Leonidas ,qui a»
vec quatre mille Lacedemo-
niens,défendit le pas desTher-
uiopyles ^ l’intrepide Codes, O
le iàge Fabius eurent moins
de prudenceôe de valeur. P

Ici la Nymphe abbaillant
l'a voix mélodieufe , pre-
nant un ton plaintif, déplo-
!'e le maleur de Duart, donc
les exploits ne feront payés
<]ue d’ingratitude. O toi, dit- ' .■>
elle, vaillant Belifaire , toi,
Qu’une forêt de lauriers ne
put garantir de d’état le
plus miferable, appaife tes
chagrins ; voici un Compa- q
gnon de difgrace , que le fort ^
Envoyé : jadis on t’a vu.
tomber du char de triomphe
hans un abîme d’opprobre
^ d’adverlltés } on verra

Tme III. P
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Duart tout brillant , tout
couronné de palmes glorieu-
fes,fortir du Palais de la vie-
toire pour aller périr dans la

^ retraite de l’indigence : ainli^ le vrai mérite elt la viétime
des Rois qui ne confultent
que leurs pallions , & qui fe
lailîént gagner par les Hat-
teurs 3 accordant aux men-
Longes d’Ulyiïe , la récom-
penfe qu’ils doivent aux ex-

£ ploits d’Ajax. O toi, Monar-
que Portugais , dont le non1
ne fera noirci, que de cette
tache feule, je te promets que
la pofterité blâmera ton in-
jullice,& loüera les grande5
actions de Duart, tant queie
flambeau du jour éclaired
le monde !

Mais , continue la Sirene>
je vois après Duart s’élever
*m autre Héros, qui viendra
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le ticre de Vice-Roi : il amene T
fon genereux fils, dont le
courage fera treflaillir d’ad-
nilration

, tout l’hemilpherède l’Orient : ces deux guéririers châtieront les perfidiesde la fertile Quiloa ; ils en
chafTeront un Tyran cruel 6c
trompeur, pour établir fur
ton thrône un Roi vertueux:
ds puniront aufîi les crimes
de Mombaze ^ tous les beaux
édifices dont elle eft or-
née

, deviendront la proyedu fer 6c de la flamme : en-
foite le jeune Laurent 'cou-
Vrira de les trophées l’im-
menfe étendue de la côte desIndes ; plus d’ennemis lui
téfifteront, 6c plus il enter-
faflera : on le verra dans un
combat naval difperfer 6c!^ttre en pièces les grands

Pij
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Vaifleaux du Samorin , mal-
gré la quantité {prodigieulè
d’artillerie dont ils léront
équippés : on le verra lui-
même accrocher la Capi-
tane, fauter le premier de-
dans , & fe fignaler en y fa-
crifiant quatre cent Maures

V à là valeur.
Mais enfin les decrets duCiel

mettront ce guerrier magna-
nime au point de ne pou-
voir confèver fes jours ni par
fa prudence , ni par la force
de fon bras ; c’eft auprès de

X Chaül, où la guerre allumé
de toutes parts enfa'nglanterâ
les ondes Sc les fera boüilIoU'
ner fous les foudre de Vuf
cain ^ c’eft-Ià que l’intrepide
Laurent trouvera le tenfle
fatal de fa vie &: de fescofl-
quêtes $ là prefTé parles non1'
breufès armées d’Egypte #
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de Cambaye, trahi par les
vents, accablé des fureurs
de la Mer , il fe montrera
plus ■ grand que les dangers
qui l’accableront. Héros an-
ciens

, quittez le tenebreux
ftjour des Mânes, venez ad-
mirer le courage du jeune
Almëyde ! Vous verrez un
nouveau Scéva, qui déchiré , Y,
tout fanglant, tout couvert
de blelfures, ne fçait encore
ni fe rendre , ni fe laiiïer
vaincre: un boulet de canon

lui enleve la cuiiïe 5 mais fon
Çœur & fes bras lui relient}
d combat toujours, n’é-
tant plus qu’une partie de
ce qu’il étoit avant ce coup
terrible , il r ne paroît pas
moins redoutable que s’il n?a-
voit rien perdu de lui-fnême:
i°n affoiblillement redouble
& fierté} maître de fa dou-

P iij
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leur&triomphant defonmau-
vais fort , il fait craindre fes
approches aux plus téme-
raires, jufqu’à ce qu’enfin, un
fécond coup, aulîi cruel que le
premier , brife les liens de
cette ame genereufe, Sc lui
ouvre les portes de l’Olympe.
Va-t-en

, ame genereufè , va
goûter dans le lein d’une éter-
nelle paix , les fruits de ta
vertu : ton corps fera bien-
tôt vengé 5 je vois fon pere
qui s’avance contre les Egyp-
tiens Se les troupes de Cam-
baye.

Je le vois noyé de larmes
6c tranfporté d’une jufte fu-
reur

, fondre comme un tor-
rent fur les meurtriers de fon
fils : j’entends gronder l’hor-
ribîe tempête des pierres,
des canons Se de toutes les
machines effroyables que les
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inimams ont inventées pour
fe détruire. Dieux quels
ruifleaux defang coulent au-
tour du vieux Alméyde que
d’exploits lignaient fa dou-
leur & fon amour paternel!
le Nil en gémira , l’Inde 6c
le Gange roulent avec ter-
teur, 6c les armes 6c les corps
des morts- 6c des mourans}
& les débris des navires fra-
calTés par ce guerrier redou-
table.

De même qu’avant d’atca-
Çjuer fon rival, le taureau
jaloux elîaye la force de fes
cornes en frappant un grand
chêne, qui s’ébranle à ce
choc impétueux ainfi le fier
Alméyde éprouve la trempe
de ’fon épée fur la ville
de Dabul, dont il humilie
^orgueil avant de fe jetter
dans le Golphe de Cambaye,
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pour y combattre la flotté
du Samorin : après cet heu-
reux prélude, il vole vers
Tante de Diu, fortereiïe qui
fe rendra célébré par les lie-
ges 8c par les guerres fan-
géantes qu’elle doit foûtenir:

Z l’armée de Calicut s’enfuit
à Ion abord

, il coule à fond
les Vaifleaux de Meliquéaz,
il feme le carnage 8c l'effroi
fur ceux d’Emir-Hoflïn : bras,
têtes 8c jambes feparées de
leurs corps nagent pêle-mêle
dans la Mer 3 toute la Mer
efl: couverte de feu , de flam-
me, de fumée 8c de fang:
de toutes parts ce n’elt que
confufion , que cris , qu’hor-
reur 8c que déchaînement de
l’impitoyable Bellonne. *

Mais helas ; un événement
funefle privera ce Héros du
bonheur de revoir fa Patrie,
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& d’y terminer paisiblement
fa courfe glorieufe : les labiés
du Promontoire d’Adamaftor
lui lerviront de fepulchre j il
y périra par les mains des
Caffres, 6e ces peuples grof-
fers, fans armes , fans adrelle
&fans valeur , trancheront le
fil d’une vie que tous les
guerriers d’Egypte, toutes
les forces des Indes auront

vainement attaquée 5 ainfl le
veut la fa gelle éternelle , pour
des raifons impénétrables à
l’efprit de l’homme. ^
P" Que vois-je , pourfuit la
Sirene en reh au liant favoix;
quel aftre lumineux brille fur
les flots de Melinde, 6c quel
eft ce guerrier , dont la va-
leur fait couler le lang des
villes de Lamo , d’Oja & de
Brava ? c’elt le magnanime
Triftan : fon nom vivra toû- i?
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jôurs fur les côtes de Mada-
gafcar &: dans la Mer qui lave
les Ifles du Midi. Cet autre

qui vient enfuite, eft le grand
C Alonze d’Albuquerque : il

domptera les Perfans d’Or-
muz, le courage qu’ils té-
moigneront contre lui leur de-
viendra funefte : leurs flèches

repouiïees par une main in-
vifible,dronc porter dans leurs
rangs & la mort3&: l'effroi:
ainfl fe déclare le Ciel pour
les Héros pieux qui étendent

D le Culte de la vérité. Brave
Alonze, tout le Royaume
d’Ormuz fera ta conquête,
& tu le forceras à payer aux
Portugais un riche tribut des

E plus belles'perles de Barenu
O combien de lauriers,

combien de palmes glorieu-
fes la viétoire entrelaflera-
t-elle autour du front de ce
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grand homme, en le voyant
efcalader les fuperbes ram-
parcs de Goa : il effc maître
de la Place, mais bien-tôt
la prudence l’oblige à l’aban-
donner, pour la reprendredans une conjoncture plus fa-
vorable : cecce heureufe oc-

cafion arrive enfin
, au gréde fes defirs 5 le voilà quile jette au milieu d’un hor-

nble déluge de flèches, de
dalles 8c de morts volantes ;d ouvre , il enfonce à coups
d’épée les nombreux efca-
drons des Indiens 8c des If-
^aêlices ^ fon exemple animel£s foldats, qui , tels que deslions affamés, renverfent tout
Ce qui s’oppofe à leur furie*Goa reçoit pour jamais le

de Lufus.
Et toi puiflfante Malaca,nl tes richelfes 8c ta fituation

]°Ug
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avantageufe , ni ton Peuplé
armé de flèches empoifon-
nées, ni les fecours des bel-
liqueux Javans ne pourront
te défendre contre( la valeur

F d’Albuquerque :
La Sirene auroit poulie

plus loin l’éloge de ce He-
ros, mais elle fe fouvint que
Protée lui avoit prédit qu’il
tâcheroit fa réputation, en
puniflant avec trop de rigueur
la faute d’un de lés foldats j

faute d’autant plus pardon-
nable que l’amour en feroit

G la caufe: dans un Capitaine)
en pareille rencontre , lacle*
mence eft plus glorieufe que
la feverité. Alexandre céda

H fa maîtrefle au fçavant Apel'
le, Cyrus ne punit point h

J témérité d’Arafpe , & Char-
les de Erance excufa celle de

X Baudouin,
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Ayant donc paflé fous lî-
lence plufieurs exploits du
vaillant Albuquerque, la Si-
rene chante ceux de Suarès, M
qui plantera fes bannières
victorieufes fur les bords
de la Mer Rouge : Medine,
la Mecque & les extrémités
de i’AbviTinie trembleront au
bruit delesformes^ fes trou-
pes irritées ne feront des murs
de Zéyla qu’un trille mon-
ceau de cendre, &: Barbora
craindra pour les liens le mê-
fte traitement j alors la fa-
nieufe 1 lie de Taprobane
payera aux Lulîtains le tri-
but de la Canelle qui enri-
chit fes forêts.

Sequeyra vient enfuite , fes
beu reu x V ailïeati x aller v iifen t
fes Ondes Erythrées ; il en-
feigne aux Portugais une rou-
te nouvelle pour aborderait
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grand Empire qui fe fait hon-
neur d’avoir été la Patrie de

O Candace & de Saba : il en-

tre dans le Port d’Arquyc,
découvre l’Ilïe de Maçua,qui
reçoit l’eau du Ciel dans des
citernes, & plusieurs autres
Mes éloignées, où la nature
cacho.it aux Européens des
tréfors & des cù riolites di-

gnes • admiration. Menesès
i' lui fuccede,l’illuftre Menesès,

qui portera dans les Indes
une valeur déjà fignalée fur
les côtes d'A brique par cent
exploits mémorables : il ehà-
liera la rébellion des Peuples
d’Ormuz , tk leur imnoiera,1

/

pour prix de leur crime , un
double du tribut qu’ils a-
voient coutume de payer-

^,Et toi i noble Gama , tu re-
gneras à ton tour fur les fer-
tiies rivages que tu viens de
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découvrir, celle fera la re-
compenle de tes travaux 3
mais la Parque, dont tout
l’univers lubit les dures loix,
ne te lailfera pas joüir long-
temps de cette dignité dan-
gereufe : plus brillant de
gloire , que chargé d’années,
tu quitteras le lëjour des
foibles humains , pour vivre
dans le Palais des immor-
tels :

Un fécond Menefès prend
h place 3 la fageiTe & la pru-
dence marchent à fes cotés
dans un âge où l’impétuoiî-
té du fans entraîne fouvent

O

au crime tous ceux qu’elle
P°rte au plaifir : ce jeune
9eros remportera non feule-
Jttent de grandes victoires fartés Malabares., qui déplore-
r°nt les murs de Pana 11e &

Coulete
, détruits par fa



284 La Lusiade.'
valeur 5 mais il domptera des
ennemis encore plus redou-
tables, il triomphera de lui-
même & de fes paillons. Après
que l’Olympe aura enlevé à
la terre cette ame il belle &
figenereuie, l’intrepide Mai-

2"* careigne fera choifi pour lui
fucceder-. brave Mafcareigne;
un compétiteur injufte pouf-
ra te dérober le timon du
Gouvernement, mais il ne te
dérobera point la gloire que
tu mérités : je te promets
qu’en un feul jour tu venge*
ras Malaca des injures que
les Maures deBintam lui au-

y ront laites en plufieurs at>
nées 5 je te promets que les
tranchées , les boulevarts,
& les lances, les chauiTe-
trappes , & les- piégés, Sc les
fureurs de Bellonne s’opp0-
feront en vain à la force de

tûU
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ton bras : Sampayo lui-même
fera contraint de l’admirer :

Sampayo,je l’avoüé, Sam-
payol’ufurpateur de ton rang
ne laifléra pas d’avoir des
vertus qui lui feront honneur,
malgré l’injuflice dont il ule-
ta contre toi. Vrai foudre
de guerre , il accablera des
légions innombrables d’enne-
mis fur l’Empire de Neptune;
les Malabares taillés en pie-
ces dans fîacanor , éprouve-
font à leurs dépens le fil de ■
fen épée5 bien-tôt enfuite ,
11 ruinera la flotte du Maure
Cutiale, pendant que fous fes X
aufpices, le vaillant Hector de
Sylveyra, digne objet des a-
^ours delà victoire,répandra
chez les peuples de Guzarate,
autant de terreur que l’Heétor
Troyen en répandit autrefoisdans le camp d’Agamemnon.

Tome III. CL
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Après Sampayo , le gene*

y reux Cunha prend les rê-
nés du Gouvernement ! je
vois les tours de Chale s’é-
lever fous fes yeux Se par fes
foins 3 fa feule réputation fait
trembler les afliegeants de

Z Diu : je vois la ville de Baf-
faïm qui le reconnoît pour
fon maître 3 l’audacieux Me-
lie qui la prétendoitdéfendre,
foupire de honte Se de rage
en la cedant au yainqueur.

a Le Vice-Roi fuivant, eft Don
Garcie de Norogne : fa bon-
ne fortune combat pour lui,
Se chaffe les Rumiens .de de-

g vant Diu 5 Diu , dont le ma-
gnanime Antoine de Sylveyra
défend courageufement les
remparts contre les incur-
fions de mille Peuples fero-
ces.

Quand la Parque aura fer-
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ton fils , ô brave Gama , ton
fils Eftienne fera chérir dans
les Indes la fagelfe de fon
Gouvernement 6c redouter
la valeur : le fceptre pafTerafie fes mains dans-celles d’un
Héros qui aura déjà illuftrél'on nom par cent exploitsdivers , tantôt en réprimantdans le voifinage du Brefil,les courfes des Pirates Fran- c
Çois , 'tantôt en efcaladant
des places formidables j ici
en foutenant par fon fecoursle Roi de Cambaye contre^énorme puiflance duMôgol-^ en ruinant les armées ter-
reftres 6: maritimes de l’Em-
pereur des Calicutiens : ce
guerrier s’appellera Martin^lonze

, plus intrépide au D^dieu des dangers que le^er Dieu des combats, plus
Qji
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prudent au confeil que la
ifige Minerve.

Un fuccelleur digne de lui
vient occuper fa place, c’eft
l’invincible Caftro : fous fes
aufpices, Don Juan de Maf-
careigne repoufledansla ville
de Diu les alfauts des Per-
fans, des Abyflins, des Ru-
miens tk. des Maures 3 en
vain tous ces Peuples cou-
jurés, s’animent à boire le
fang des Portugais 3 en vain
font-ils tonner les canons &
les bombes, & le nitre qu’ils
renferment dans les entrai
les de la terre : Mafcareigne
èc fes braves Compagnons en-
vifagent d’un œil tranquille
la mort qui vole autour &
leurs têtes 3 cependant ils ne
pourroient éviter d’être tot
ou rard accablés fous une
multitude H effroyable, fan*
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la generofité de Caftro, qui
fait marcher Tes enfans à
leur fecours j fes chers enfans,
vidimes précieufes, que fon
grand cœur dévoüe au tre-
)as pour l’honneur de la re-
igion èc pour l’intérêt de la
Patrie. O fpeclacle terrible,
ô playe cruelle , dont le P or-
tugal fàignera long-temps : je
vois Fernand l’un de ces

jeunes Héros emporté dans
les airs par une mine furieu-
fe qui le brûle 6c qui le met
en pièces. Son frere Alvare
court le venger, les tempe-,
tes, les frimats de l’hyver
n’ont rien qui l’étonne -, il
palTe les flots, il fe rend au
fîege de Diu, & vainqueur
de la faifon

, vainqueur des
vents &c des orages, ilrem-
porte en arrivant une glo-
vieufe victoire : fon pere qui
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le fuie, achevé d’exterminer
les Barbares. Le Roi de Gu-
zarate prend la fuite, l’au-

G dacieux Hydal-Can voit Da-
bul rafé, éc Pada réduite en
cendre -, Diu joiiit enfin des
douceurs de la paix &dela

H liberté : tous ces vaillants
nourrillons du Tage & plu-
fieurs autres encore viendront
goûter les plaifirs qui régnent
dans cette Ifle délicieufe;
ils y trouveront les Nymphes
agréables, qui font aujour-
d’hui votre bonheur, &com-
me ils imiteront vos vertus,
ils auront part à vos récom-
penfes,fans que vous ayez
ïujet d’en être jaloux.

Ainfi chantoit la Sirene:
toutes les Nymphes lui don-
nent des applaudifiemens,
elles élevent leurs voix , &
formant un choeur mélo-
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dieux

j nobles Lufitains , di-
fent-elles, Nation la plus ma-
gnanime de l’Univers, quel-
cjues tours que fade l’inconf-
tante roue de la fortune , ja-
mais votre belle réputation
tte périra 5 le temps ni les in -
jures du fort n’obicurciront
jamais les brillants honneurs
tjue vous méritez , &L dont
tos promefîes vous font un
gage certain !

Lorfque les tables furent
kvées, la charmante Téthis
Prit la Parole , & dit à l’heu-
rcux Gama : fuivcz-moi, vous
^ vos compagnons * je veux
c°uronner ce grand jour en
vt>us révélant des mifteres
^ela vaine fciencedes mor-
tels ne peut découvrir , mais
5rmez-vous de fagefle èc deferce j le chemin par où je
v°us conduirai 5 n’admet

^ome IJJ.



J92 La Lus i a d e

point eeux qui marciient d’uri
pas chancelant. A ces mots ,

elle mene Gama & les autres

Portugais au pied d’une mon-
tagne haute, rude , efcarpée,
difficile , & prefque imprati-
cable 3 foûtenus parleur cou-
rage & par la préfence de la
DéeUe , ils arrivent enfin au

fommet, où ils trouvent une
plaine fpacieufe , émaillée de
diamants

, d’émeraudes & de
rubis 3 brillant féjour , dont
le terrain ne paroît deftiné
qu’à recevoir les traces des
habitans de l’Olimpe.

Là les Lufitains voyent un
globe qui fe foûtient en l’air,
fans fe haufler ni s’abaiïïer
jamais , quoique plufieurs
cercles dont il effc compofé ,
foient dans un mouvement

perpétuel 3 une lumière écla-
tante
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tante, qui le pénétré de toutes
parts,rend ion centre auili viii-
ble que fa circonférence ,
l’homme ne fçauroit diitin-
guer quelle eft la matière de
cet ouvrage merveilleux , il
connoît feulement qu’un arti-
Tan divin doit en être l’auteur, n

Les Portugais demeurent
iaifis d’admiration : rien ne

doit manquer aux plaifirs
que vous goûtez dans cette
Ille, leur dit la Décile , on
vous a préfagé vos. exploits
St ceux de vos Succeileurs ,

il faut maintenant vous mon-

trer les lieux qui en feront
le théâtre. Ce globe vous
°ffre en racourci l’image de
l’Univers j voilà l’Univers tel ^
que l’afabriqué l’intelligence
fuprême qui n’a ni commen-
cernent ni fin,& qui dans l’im-
menfité de fon çtre,embraiTe

Tome lll, 1 R
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les Cieux , 6c les élemens, 6c
toute la nature. Le premier
Orbe qui contient les au-
très, 6c qui jette des rayons
fi brillans que l’œil hu-
main n’en peut foûtenir
l’éclat, s’appelle l’Empyrée;
heureux féjour où les Sages
recevront la recompenfe de
leur vertu !

L’Empyrée ne remue point,
il joüit d’un repos éternel ;
l’Orbe qui ell au-defious ,&
qui fe nomme le premier mo-
bile, roule fans cefie avec
une extrême rapidité ; fofl
mouvement emporte les au-
très Cieux qui viennent en-
fuite , 6c c’eft par l’imprelfion
de ce mouvement fuperieur,
que le Soleil marque les nuits
& les jours. Sous le premier
mobile, Dieu plaça le Ciel
cryftalin > qui n’avance qufi
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d’un pas, pendant qu’Apolion
fournit deux cent lois fa
carrière. k.

Après le Ciel cryftalin vient
le Firmament qui eft tout é-
maillé d’Aftresj & d’étoiles :
regardez la ricire ceinture 6c
les Animaux radieux , dont S
die eft parée ; admirez en
même temps cette foule d’au-
très Conftellations -, voici les T
deux Ourfes du Nord , la v
fc>elle Andromède Sc fonPere; x
Voici le Dragon des Helpe- y
rides, l’orgueilleufe Caliio-
fée, le turbulent Orion, le z
Ligne amoureux de Leda , x

JLievre favorifé par Mer- 2
cüre

, le Chien d’Erigone -,
celui de Cephale, le Vaif- 5
f£au des Argonautes êc la
Lyre du Chantre , que fa
teûdreftè mena jufqu’aux En- £
fers. K ij
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Sous Ion Dôme précieux, le

Firmament voit rouler l’anti-
que Saturne, enfuite Jupiter,
enfuiteMars,plus bas le grand
Flambeau du monde, après
lui la Mere des Amours, après
elle , Mercure , le Pere de l’é-
loquence ; enfin , l’agréable
Diane, donc les rayons d’ar-
gepx diflipent l’obfcurité de

j la nuit. Toutes ces Spheres
célefles marchent d’un pas
différent,les uns avec lenteur,
les autres avec rapidité :tan-
tôt elles s’éloignent du cen-
tre, tantôt elles s’en appro-
client, mais toujours félon
les loix immuables du fou-
verain Arbitre de la nature.

Au milieu de cette vafff
machine du monde , ré/ident
la terre &c l’eau j la terre
le Créateur a donnée pouf
afyle a.ux foibles humains )
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l’eau, dont leur témérité bra-
ve l’inconftance.

Voilà l’Europe, que la re-
ligion , la politique & l’écla-
tante valeur de fes Peuples
mettent au-dellus des autres

parties de la terre. Voici
l’Afrique, barbare, inculte,
vrai féjour de l’ignorance 8c
de la férocité. Remarquez
fur le Promontoire d’Ada-
maftor cette longue étendue
de campagnes fteriles , où l’on
voit errer une multitude pro-
digieule de Nations fauva-
ges , qui vivent fans loi, &
qui ne font pas moins bru-
tes que les animaux dont elles
fe nourriflent.

Voyez le vafte Empire de
Bénomotapa, fécond en mi_
nés d’or: lesNegres qui l’ha-
Bitent, marchent tous nuds,
Bs ne ferment jamais leurs

R iij
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maifons, parce qu’ils ont une
entière confiance fur la julti-
ce de leur Roi, fur la
probité de leurs voifîns : au
xefte, gens d’un naturel in-
traitable , &c qui s’abreuvent
du fang des malheureux é-
trangers , que la rigueur du
fort livre à leur barbarie :

c’ell: de leurs mains cruelles
que l’illuftre Gonzale recevra

7 la couronne du Martyre, &
c’eft chez eux que Don Pe-
dre de Nhaya fignalera fon
courage : ils viendront tels
qu’une vafte nuée d’étour-
neaux, l’afiiéger dans une
forterefle qu’il aura conftrui-
te fur leurs terres ; mais le
brave Don Pedre les dilUpe-
ra, comme le vent difiîpe la8 fumée : voyez le grand Lac,
d’où fort le Nil, dont les

9 Anciens ont ignoré l’origine.
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Apprends, cher Vafco , que
fur les bords de ce fleuve
fameux, le magnanime Chrik
toval, l’un de tes enfans,
fera des exploits d’éternelle
mémoire contre le Roi de
Zéyla : mais l’homme ne peut
éluder fon deftin j ce jeune
Héros, ton image vivante,
trouvera la mort dans les
lieux-mêmes qui fourniront
des lauriers à fa valeur : voïez 145
Mélinde où vous avez été
reçus û agréablement 5 le
Cap d’Aromate, qui s’éle-
ve à l’embouchure du gol-
plie de la Mer Rouge, &
fépare l’Afrique d’avec l’Afie.
Voyez la ville de Suès,fituée
au fond du même Golphe$
le mont Sinaï, célébré par la
pieté d’une fçavante Vierge,
dont il poiïede le tombeau, u
Voyez le Royaume d’Adem , 12

R iiij
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qui confine avec la monta-
gne d’Arzire , & qui n’elfja-
mais rafraîchi de l’eau duCiel:

z3 les trois Arables fécondes
en chevaux belliqueux : la
côte qui s’étend jufqu’au
Promontoire de Fartac : en-

fuite celui de Mozande que
les Anciens nommèrent Aza-
bore : l’heureufe Dofar,envi-
ronnée de forêts qui pro*
duifent l’encens le plus doux:
l’Ifle de Barem , le Tigre &
l’Euphrate qui le jettent dans
le Lac du Sinus Perfique.

Voyez maintenant le no-
ble Empire de Perfe,dont les
Peuples dédaignent l’ufage

15 des foudres de Vulcain : les
Côtes d’Ormuz qui admire-
ront le vaillant Cafliel-Branco,
lorfqu’il fera nager fur l’onde

16 les débris des galeres Otto-
17 mânes $ l’Ifle de Gerom, où
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les habitans des Rives du
Lare viendront éprouver,
pour leur malheur, l’épée du
braveDon Philippe deMene-
ses, & celle du redoutable
Don Pedre de Souza. Voyez 18
le Promontoire de Carpele, 1$
dont le terrain trop aride ne
reçut jamais de Cerès ni de
Pomone un regard amoureux,
Voyez l’Inde qui prend fa
Source fur cette haute mon-

ragne } & le Gange , dont les
eaux jailliflent pompeufe-
rrrent d’une autre montagne
voifine. Ces deux fleuves fi
vantés

, arrofent les plus ri-
cbes climats du monde ■ en-

Cfe leurs bords agréables s’é-
îendent divers Royaumes ,Ds uns infeélés des erreurs

de Mahomet, les autres a-
bandonnés aux ténèbres de
idolâtrie.
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Voyez le Royaume de Naft

lingue, qui efl dépolitaire
2.0 de la cendre du fage Tho-

mas. Autrefois dans cetEm-
pire s’élevoit une belle Ville,
qui s’appelloit Meliapor,
moins éloignée de la Mer,
que celle qui porte aujour-

2i d’hui le même nom : fes Peu-

pies rendoient un culte là-
erilege à des Dieux impuif-
fans, qu’ils fe fabriqu oient
de leurs mains -, l’erreur &1*
fuperftiton y florifloient, lorf
que Thomas vint y répandu
les dogmes de la vérité, après
avoir traverfé plusieurs vaflh
Provinces, dont fa pieté fai*
foit d’illuftres conquêtes'
Pendant qu’aux yeux des fa-
bitans de Meliapor , il ligna-
loit fon zele par de freq«e$
miracles } pendant que d’uitf
feule parole il guerifloit 1#
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plus cruelles maladies , ôc
qu’il rappelloit à la clarté
du jour ceux qui defcen-
doient dans la nuit du tom-

beau, les flots jetterent fur
le fable un morceau de bois
d’une grandeur prodigieufe:
le Roi voulut l’employer à
Il conftru&ion d’un Palais
qu’il fe bâtiffoit 5 mais, &
l’induflrie humaine & les éle-
plians attelés , tentèrent
finement de remuer cette

aiafTe énorme ; une main in-
vifible l’arrêtoit fur le riva-

Ainfi ce bois demeuroic
futile: Thomas va trouver
Ie Roi , ôc le prie de lui
eR faire prefent , pour un
Temple qu’il érigeoit alors
au vrai Monarque du Ciel
^ de la Terre : il l’obtient

fans peine, &: fans peine il‘e tire lui feul avec le cor-
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don de fa ceinture $ il mari
che

, l’arbre fuit lès pas ;
tout le Peuple eft faifi d’ad-
iniration $ les Bramins fré-
miftent, & pénétrés d’une
jaloufe fureur, ils concer-
tent la mort du Héros, qm
démafqueleur foiblelfe«Scieur

22 faufie vertu.

Pour accomplir cet infâme
projet, leur Chef employé
un moyen qui outrage la na-
ture

, 5c qui prouve que fini'
mitié la plus terrible eft cel*
le dont s’arme l’hypocriW
contre la vraie fagelle : ^
trempe Les mains dans Ie
Lang de fon fils, il le mal-
facre, mettant crime mr
crime

, il accufe Thomas de
cet homicide exécrable ; 1£S
faux témoins triomphent ;
l’innocence eft condamnée'
Thomas dans cette affreufr

à
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fauation

, implore le fecours
du Ciel

, enfuite il le fait
apporter le corps du jeune
Indien, 8c devant toute la
Cour de Narlingue, il lui
ordonne de revivre 8c de
nommer le coupable : il dit,
fclaParque obéillante laide é-
dtaper là proyejl’enfant rani-
nié, déclare que fa mortel!:
l’ouvrage de Ion pere. A l’af-
icct d’un prodige lî merveil,
eux, le Roi lent un feu célefte
s’allumer dans fon ame, 8c
déteftant fes anciennes fu-
perditions, il confacre fon
Encens au feul Dieu que
Abonnas adore. La honte des
hramins envenima leur ragej
Us fouleverent le Peuple qu’ils
entretenoient dans l’erreur,
^ cette multitude effrenee
les délivra d’un rival , dont
la vie éroit un fupplice pour
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24, eux. Sage Thomas, le Gan>
ge & l’Inde te pleurèrent,
toutes les régions qui con-
noiflbient par ton fecours le
flambeau de la vérité , furent
arrofées de larmes ; tous les
Difciples qui avoient profite
de tes faintes leçons , gémi-
rent en te perdant, éc leurs
cris douloureux montèrent
avec toi jufqu’au Palais de
l’Olympe!

En iuivant la côte de Nat-
fingue , on trouve le golphe,
où les eaux du Gange fe jet-
tent dans l’Empire des Mers;
là, fous un Ciel toujours
fèrain, plufieurs Peuples di-
vers coulent une vie volup-
tueufe au milieu des richelh5
& de l’abondance : voyez lâ
fertile Province de Bemgahi
le Royaume d’Arracan, l’hcu-
reufe fituation de celui de
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Pegu , dont les habitans s’i-
Paginent defcendre de l’u-
Mon d’un chien & d’une
femme 3 ils portent tous des 2j
fermettes à la ceinture

, ôc
cette mode leur fut prefcrite
par une de leurs Reines, qui
vouloit , en les détournant
d’un amour criminel, les
Mppellerau but où doit vifer

amour légitime.
Voyez la ville de Tavays,

^ui s’élève fur les confins du
?and Empire deSiani; celle
de Tenaflare ^ celle de Qué-
da, dont les forêts produi-W le meilleur poivre des
|odes j l’opulente Malaca où
es Lufitains établiront le
%e du plus .brillant corh-
j'rcree des régions Orienta.
es- A cette terre, s’il en faut
croire les anciennes tradi-
tlons de fon Peuple, tenoic

1
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autrefois Pille de Sumatra,
qui faifoit avec elle le Pays
fortuné , qu’on nommoit la
Cherfonnele d’or, ou bien,
félon quelques fçavans, lafa-
meufe Ophir, d’où Salomon

2-j droit tant de richefles.
Voyez l’immenfe étendue

des Provinces foumifes au
2g Roi de Siam, &: fcrtilifées

par les eaux du Mena, qui
prend fa fource dans le fpa-
cieux Lac de Chamé. Voy^
la quantité de Nations qul
vivent à l’ombre du fcepttf
de ce puillant Monarque»
les Pataniens, les Courlhis,
fiers de leur multitude ; Ie5
Avans, les Bramas qui llâ'
birent cette chaîne de moi1'
tagues $ les Guéens autres
montagnards, qui font Aij'
tropophages , 6c qui fe pel'
gnent le corps avec la pointe
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d’an fer ardent. Voyez le 30
fleuve Méhon

, qui arrofe
les plaines de Camboye où
le Peuple eft fi ftupide , qu’il
le figure que l’ame des bêtes
eft immortelle: plufieurs ri- 31
vieres que le Méhon reçoit
dans fon lein , lui ont mérité
le titre faftueux de Prince
des eaux 3 les inondations ne
font, ni moins réglées , ni
moins utiles

, que celles qui
répandent la fécondité dans
les champs du laboureur E- 32
gyptien : agréable Méhon ,
ru verras le Chantre du Por~

tugal fe réfugier fur tes bords
avec fes vers tous moüillés de
l’onde écumeufe 5 un cruel
Naufrage te le fera connoîtrej
£es Nymphes attendries au
fon de fa Ivre , plaindront
/'* _ J * x
les infortunes , ôc dételle-
r°nt l’injufte perfécuteur ,

Tome III. ' S
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53 donc il fera la victime.
Voyez la côte deChampa,

toute couverte de forêts o»

34 doriferantes 5 l’Empire de U
Chine avec la prodigieufe
muraille qui le défend contre

3 J les incurfions des Tartares,
Voyez maintenant cette fou-
le d’Ifles, dont les flots de

3 6 l’Aurore font parfemés. Ter-
nate , où s’élève une monta-
gne qui vomit des tourbillons

37 de feuj Ternate Scfes quatre
Sœursqui recueillent la moi/-
fon du Gyrofle.Sous leCiel de
ces contrées délicieufes vole
une efpece d’oifeaux dorés,
qui ne defcendent jamais a
terre j vrais enfans de l’air,

38 ils fçavent y trouver tout ce
qu’exigent les foins de leur
nourriture de leurs amours;

voyez les Ifles de Banda,
où des nuées d’autres oifeaux»
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dont la robe eft plus variée
que celle du Printemps jp
pillent les arbres qui por->
tent la Mufcade : Bornéo , 40
qui tire fes richefles des lar-
mes du Camphre : Timor, 41
d’où vient le précieux bois
de Sandal : la Sonde,baignée
d’un fleuve qui metamorpho-
le en pierre les branches
chargées de feuilles 6c de 43
fruits qu’on jette dans fes
eaux. Voyez Sumatra , donc
je vous ai déjà parlé , l’heu-
reufe Sumatra , riche en foye,
riche en mines d’or, dont
die fe vante moins que
d’une fontaine d’huile qui
coule dans fes campagnes,
& d’une gomme que fes ar-
bres produifent ,plus agréa-
ble3plus parfumée mille fois 44
que l’encens & la myrrhe
d’Arabie. Voyez Céylan où

S ij
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les Peuples reverent cette
montagne fourcilleufe , par-
ce qu’elle porte fur fa cime
la trace du pied d’un hom-
me empreinte dans le Ro-
cher. Voyez les Maldives,
où la nature fait éclorre du

^.6 fein des eaux une plante qui
fert d’antidote contre les
poifons les plus dangereux.
Voyez vis-à-vis du détroit
de la Mer Rouge , l’Iflc de
Zocotora renommée par fon
Aloès j &; toutes ces autres
Ifles des Côtes d’Afrique:
elles fubiront les loix du Por-
tugal, elles lui envoyèrent
l’ambre que Neptune jette
fur leurs rivages.

Je vous ai montré les pins
beaux climats de l’Aurore,
il eft jufte que je vous ap*
prenne qu’un Portugais nom-
me Magellan, fera des voya-
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ges dignes d’admiration dans
l’hemifphere où le Soleil fie
couche ^ mais infidèle à fa
Patrie

, pour fie venger de
fonRoi, il coniacreraiès 1er-
vices à la Couronne de Cafi-
tille

, Sc les Ibériens joüi- 47
rontjdu fruit de fies heureux
travaux ; il découvrira l’ex-
trémité de cette région im-
tnenfie que vous voyez é-
tendue depuis l’Ourfe Sep-
tentrionale jufqu’au Pôle An-
tarétique j il y fignalera fia
valeur contre des Peuples
fauvages d’une ftature gygan-
tefique j enfin , il lailfiera ion
nom au détroit qui fiepare
ce vafte continent, d’avec les
terres cachées fious les froi-
des ailes du Midi. L’arbitre
de l’univers diflribue fies fa-
veurs au gré de fia volonté
fuprême, vous dominerez
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dans les Indes Orientales j
celles de l’Occident rece-

vrontlejoug des Efpagnols,
cependant votre gloire y pe-
netrera , & vous y polfede-
rez un grand Royaume, où
naiffent des arbres dont le
cœur paroît imbibé de pour-
pre.

Magnanimes enfans de
Lufus, voilà tout ce que je
puis vous apprendre , le def-
tin ferme fon livre ,

vous permet pas de pouffer
plus loin votre curiofite^
vous en fçavez affez pour
vous affermir dans le chemin
de la gloire, 8c pour fixer
l’amour de vos époufes iifl-
mortelles : à prefent vous
pouvez remonter fur l’Emp1'
re de Neptune, les vents
font favorables, l’onde eft
tranquille , votre chere Pa'
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trie vous tend les bras, il
faut vous rendre à fes vœux:

elle dit, 8c les Portugais a-
bandonnent Pille charmante
où la celelle Venus leur a

Prodigué des plaifirs li doux j
a belle troupe de Nymphes y©

les accompagne dans le ctefl
fein de ne les jamais quit-
ter - ils traverfent l’Océan,
fans qu’aucune tempête ofe
arrêter leur courfe , ' ils
arrivent fur les bords du Ta-
ge, où le Roi Manuel les
comble d’honneurs pour prix
du luftre nouveau que la dé- ji
couverte des Indes prête à
& Couronne.

Mufes, n’en difons pas da-
vantage, ma Lyre n’elt plus
d’accord , 8c la voix me
banque. C’eft à vous, jeune
Grince

, qui tenez mainte-
fiant le Portugal fous votre
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domination ; c’eft à vous de
ranimer mon haleine ; je
chanterai pour vous, fi vous
m’en donnez fujet : le Ciel
vous a chargé du foin d’une
Nation , dont la valeur &
la fidelité vous mettent en
état de tout entreprendre j
vous avez des Vafiaux qlU
font prêts à braver pour
votre lervice les horreurs de
la faim

, les cruautés de
Mars, les injures des faifons,
les feux de la Zone torride,
les neiges des deux Pôles,
les orages , les monftres ma-
rins, la terre èc l’enfer unis en-
femble : honorez-les feule-
ment d’un regard favora-
ble

, adoucifTez le joug des
ioix trop rigoureufes , qul
les oppriment 3 ne prenez
Confeii que de Minifires,
qui joignent une parfais
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probité avec une longue ex-
perience , réleguez au pieddes Autels

, ceux qui doi-
vent en foûtenir le Culte,
& ne permettez pas qu’en-
traînés par une vaine am-
binon , ils troublent vo-
tre Peuple , en voulant le
gouverner : leur devoir eft
de lever les mains vers vo-

tre divin Maître, 8e d’im-
plorer pour vous ion éter-
»elle fageile 3 toute autre oc-
cupation eft un crime chez
eux. Régnez enfin par vous ^tnême . & faites que les Ica-liens

, les Allemands , les
François ce les Anglois,quifurent autrefois les ad mi-
tuteurs du Portugal , nedifent point que fa gloires’eft obfcurcie

, 8c que fes
eufans font devenus efclaves.
Alors j’emboucherai la trom-

Tome III. T



ai8 La Lus. Chant X.
perte de Calliope , pour ce-
lebrer votre nom 5 & pendant
que vous épouvanterez le fier
Athlas , & que les champs
d’Ampélufe trembleront en
voyant fuir devant vous les
guerriers de Maroc de Ta-
rudant , je répandrai vos
loüanges dans tout l’Univérs:
l’Univers faifi de refpeét &
d’amour , reconnoîtra dans
mon Roi un fécond Alexan-
dre, qui n’aura pas lieu d’en-
vier le bonheur d’Achille.

Fin du dixiéme & dernier Chnnt>
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REMARQUES
SUR LE

DIXIEME CHANT.

\Coronis. ] T ’Amant de Coronis
& j eft le Soleil. Coro-

lis fut,félon la fable,une belle Nym-phe qui charma le cœur d’Apollon :'1 en eut un fils, nommé EfculapeDieu de la Médecine ; Ifchys jeuneGrince Arcadien trouva le iecret de
flaire à Coronis , & de la rendre in-
^éle. Je crois qu’on peut concilier
cette fable avec l’hiftoire, en fuppo-fiant qu’il y a eu plufieurs Apollons& plufieurs Efculapes, comme celaeft de fait.
[ Fautenils de cryjlal. ] Quelques-

Jjns de mes amis ont remarqué queAuteur met fouvent le cryftal en
'fcuvre : je m’en étois auflî apper-

en traduifant, & j’aurois pris la’nerté de le retrancher dans quelques
T îj

B
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endroits , fi je n’avoisfait réflexion
que le Poète en ufe de la forte à clef-
fein ; effectivement le cryftal eft de
mife dans les Fêtes , où les Dieux
marins déployent leur magnificence.

C [ Plus odoriférant que l’Ambrefie. ]
Voici la fécondé fois que FAuteut
employé cette expreffion, en parlant
des plaifirs de l’Ifle d’Anchédive:j’ai
d’abord été tenté de lui en fubftituer
ici une autre ; mais tout bien conlî-
deré, j’ai crû qu’il valloit mieuxlaif-
fer les chofes dans leur état naturel;
comme les Portugais firent leurs de-
votions fur les rivages de cette Ifle >
je me perfuade que le Camoè'nsn’af-
feffe de préférer les mets qu’ils y
goûtèrent, au Neétar & à l’Ambro*
fie des Dieux de la fable, qu’afindo
nous infinuer que ces mets étoient
facrés , & qu’ils compofoient l’a11'
gufte feftin de nos Autels.

D 1 Et les tourment des ombres critnt*
miles.] C’efl-à-dire, que les chants do
cette Sirene étoient plus doux fiu6
ceux d’Orphée , dont nous avons
parlé ci-deffus.

E £ Et dufçavant Joppas. 3
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Carthaginois , que Virgile introduit
dans le feftin d’Enée & de Didon y

chantant fur fa guitarre les fecrets de
‘Aftrologie. Demodocus étoitMu-
fcien & Poète ; dans l’Odyflee
d’Homere , il chante à la table d’Al-
«noüs quelques-uns des travaux
d’UlylTe , & les amours de Venus
& de Mars. Il s’eft trouvé des gens
qui ont prétendu qifHomcre s’étoit
feprefenté lui-même dans la perfonne
de Demodocus par ces paroles :

Kwpt'Ç £yyvfaY «A5>£V aywV ip/npoy do/ttoV 5

^'v vtpt £Gp/AH«r£, ^ dycfroy ré
Ko'ïTl ,

fi'PS’aAjuuy //{y a/xt(<ri , J'ij'V et’ duf tly,

Alors on fit venir un Chanteur agréable]
Un Poète divin, dont la voix admirable
Egaloit les concerts quelesfœurs d’Apol-

Ion
Font entendre aux Zephirs dans le facré

Vallon:

Calliopc Faimoit ; mais un dellin funefte
Avoit privé fies yeux de la clarté célefte ;
Ses yeux infortunés portoient un noir ban-

deau,
Qui del’aftredujourleur cachoitle fiant-

beau.
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Cette conjefture n’a aucune folidité;
nous ne fommes pas bien certains de
l’aveuglement d’Homere , & quand
nous en aurions toutes lesafiurances
pollïbles, il ne paroîtroit guéres vrai-
femblable que cet Auteur eût pris
plaifir à fe reprefenter comme exil-
tant près de deux fiécles avant de naî-
tre i l’Anachronifme feroit ridicule
& fans grâce : pour moi j’aurois plus
de panchant à croire qu’il y a eu ef-
feéhverrient un Demodocus Poète,
contemporain d’Ulyfie : Homere qui
eft un recueil d’antiquités curieufes,
aura jugé digne de lui l’attention de
nous tranfmettre le nom d’un de fes
Précurfeurs au Parnaffe Grec.

F [Et le Grand-Prêtre defa Nation■ ]
Ce Prince étoit Roi de Cochin , &
s’appelloit Trimumpara ; lorîquc
Gama fut de retour à Lifbonne avec
les nouvelles de la découverte des
Indes , on y envoya Pedr-Alvarès
Cabrai, qui fe voyant très-mal reçu
dans Calicut, paffa chez Trimumpa'
ra ; celui-ci fit alliance avec les Por-
tugais , & leur garda toujours dans
la fuite une fidélité inviolable ; mal”
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gré la colere & les perfécutions du
Samorin.

[ L’invincible Duart. ] Ce grand G
homme s’appelloit Duart Pacheco :
le furnom d'Achille que l’Auteur lui
donne , n’eft pas au-deflus de fon
mérite , & je ne craindrai pas de trop
hazarder mon expreflîon en difant
que les exploits de l’Achille Grec ,
n’égalent pas ceux du Portugais.

[ Jnfqu’à la fupcrjîcie de l’onde. ] H
Figure audacieufe qui annonce le
grand courage & la force de Pache-
co : Virgile en dit prefque autant
d’Enée , lorfqu’il le fait entrer dans
la Barque de Charon :

Simul accipit alvso
Ingentem Æneam , getnuit fub ponÀert

Cymba.
Le trille Nautonnier des fleuves de la Par-

que
Sous le poids du Héros entend gémir fa

Barque.

C’eft la même penfée ; mais j’ofe di-
re ? que l’exprellîon du Poète Portu-
gais eft encore plus magnifique &
plus brillante que celle du Latin.

T iiij
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I [ Les Sillons de Cambace. ] Petite

Ifle voifine du Royaume de Cochin,
elle fut illuftréejpar la première vie-
toire que Duart Pacheco remporta
dans les Indes.

L [ Rejaillira jiifques fur fon vifâge. ]
Le Samorin croyant que les Portu-
gais étoient redevables de leurs vie-
toires , moins à leur propre valeur,
qu’aux fautes de fes Generaux, vou-
lut enfin fe trouver lui-même au

combat : fa prefence anima fes trou-
pes mais elle n’épouvanta pas fes
braves ennemis : comme il fe fàifoit
porter de rang en rang dans une li-
tiere pompeufe , félon la coutume
des Rois Indiens , vers la fin de la
bataille , une décharge de moufque-
terie tua devant fes yeux treize Nay-
res dont il étoit environné ; leur fang
réjaillit fur fon vifage, ainfi quel’Au-
teur le raconte après Barros & Caf-
tagnéda : la frayeur qui s’empara de
fon ame , le fit tomber en foibleffej
dans cet état, tout ce que purent
faire les Malabares , fut de le fauver
du péril où il s’étoit engagé témerai-
rement -, les Portugrais demeurèrent
vainqueurs.
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[ JVi les noirs enchantement ne pour- M

font lui ré'ùffir. ] Voyant que la voye
des armes ne lui réuflïfioit pas , il
eut recours aux trahifonsfil fit empoi-
fonner les eaux des fontaines , & les
vivres répandus dans la campagne ;
fes Bramms mirent aulfi en œuvre
leurs fuperftitions & leurs preftiges ;
•tais tout cela fut inutile, & le Ciel
préferva les Portugais des embûches
qu’on leur dreffoit. Barr. Dec. I.
üv. 7. chap. 6.

[ Sur l’empire des eaux. ] Après N
Avoir perdu fix batailles, le Samorm
joiiant de fon relie , vint attaquer
ûuart avec 298. navires bien équip-
pés : cette flotte étoit précédée de
8. grands châteaux portés chacun fur
2. galéaces fortement liés l’une à
Vautre. Ces châteaux étoient armés
de greffe artillerie & de diverfes ma-
mines que des Ingénieurs Maures
AVoient inventées ; enfin devant tout
cet attirail voguoient d’autres bâti-
^ens , fur lefquels on avoit mis des
pries prodigieufes de bois enduit de
gaudron & de bitume : c’étoient au-
tont de Pyramides enflammées qu’oa
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pouffoit contre les vaiffeaux Portu-
gais pour les réduire en cendre ; mais
l'effet ne répondit pas aux vœux du
Samorin.

O [ Défendit le pas des Thermopyles. J
Dans ce fameux combat, Léonidas
avoit 300. Lacédémoniens &4000.
hommes de differentes Provinces de
la Grece : ceux-ci lâchèrent le pied
après quelques momens de réfiftan-
ce ; Léonidas tint ferme avec fes
compatriotes , & ils périrent tous en
faifant des prodiges de valeur : le
Poète a confondu les Lacédémo-
niens & les autres Grecs pour éviter
un dénombrement fcrupuleux qui
convient moins à la Poëfie qu'à l’Hi'floire.

p [ Eurent moins de prudence & dt
valeur. ] Ceci n’eft point une hypef'
bole : tous ces Héros tant Grecs que
Romains , n’ont rien fait de pompa*
rable aux exploits de Duart Pache-
co; Miltiade étoit à la tête de 12000.
hommes , lorfqu’il défit l'armée de
Darius. Léonidas étoit pofté avanta-

feufement,quand il défendit le pas deshermopyfes contre Xerxèsj dans
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pareil endroit un homme fuffit pour
en arrêter cent : tels font divers lieux
deSavoye, comme la vallée de Bar-
donenche , le Gaîybier & la mon-
tagne de Tende dans le Piedmont.
Horace Codés lui troifiéme, fit tête
durant quelques inflans aux troupes
de Porfenna Roi d’Etrurie fur le
pont du Tibre ; mais il faut remar-
quer que le premier fiécle de l’Hif-
foire Romaine groflit beaucoup les
objets, ainfi que l’a obfervéle fça-
Vant Pere Daniel. Dans le fond, ies
forces de Porfenna étoient peu de
chofe. Quintus-Fabius, furnommé
le Temporifeur , interrompit par fa
prudence les profperités d’Ànnibal ;
mais où faifoit-il la guerre , & quel
étoit fon ennemi ? Il faifoit la guerre
fous les yeux de Rome dans un pays
où tout confpiroit à fes vœux, pen-
dant que tout étoit contraire à ceux
d’Annibal ; d’ailleurs Annibal étoit
afFoibli par fes propres vidoircs , Sc
Carthage ne lui envoyoit que peu
ou point de fecours : oppofons main-
tenant notre Duart à ces illuflres Ca-
pitaines. Avec 3 oo.Portugais il com-
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mence & foutient une guerre terri-
ble contre un puiffant Monarque, il
remporte victoire fur vi&oire; mais
chacun de fes lauriers lui coûte plu-
rieurs de fes braves compagnons :
joignez à cela qu’il eri: loin de fa pa-
trie, & dans un climat barbare, ou
il fe voit environné de nations qui
n’afpirent qu’à le perdre : enfin
n’ayant plus que ioo. hommes qui
fuffifoient à peine pour gouverner
3. malheureux vaiffeaux qu’il corn-
mande , il défait la flotte du Samo-
rin , & met en pièces toutes ces re-
doutables machines que j’ai décrites
dans la note N. Doit-on craindre
après cela de le préférer aux plus
grands Héros de l’antiquité ?Q [ u4ppaife tes chagrins. ] Bébfaire
fut Général des armées de l’Empe-
reur Juftinien , auquel il rendit des
fervices lignalés : il vainquit plufieurs
fois les Perfans, il dompta les Gots,
les Huns , les Vandales, & fubju-
gua l’Afrique & l’Italie, dont il re-
fufa le Sceptre que les vaincus lui of-
ffoient : par fon adrelfe & par fa va-
leur, il étouffa une révolte dange-
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ïeufe qui s’étoit élevée contre Jufti-
nien : fes belles adions & fa fidélité
furent mal récompenfées j quelques
envieux de fa gloire le rendirent fuf-
ped à fon Maître, qui l’ayant dé-
pouillé de toutes fes charges, le ren-
ferma dans une étroite pnfon , où il
mourut de trifteffe : d’autres difent,
qu’on lui creva les yeux , 8c qu’il pé-
nt en demandant l’aumône dans les
grands chemins ; quoiqu’il en foit,
fa fin frit auffi miferable que fa vie
avoit été brillante.

[ Pour aller périr dans la retraite de R
l’indigence. ] Duart Pacheco n’eut ni
moins de gloire, ni plus de bonheur
que Bélifaire : le Roi Manuel lui
donna dans les Indes le gouverne-
ment de la mine ; place où la Cour
avoit coûtume d’envoyer les perfon-

.nés à qui elle vouloir fournir l’oçca-
lion de faire fortune : il y amafla,
fans vexer les peuples & fans bleifer
les interets de fon Maître, environ
dix ou douze mille réales, qu’on ne
pouvoit regarder que comme un foi-
Me falaire des grands fervices qu’il
avoit rendus à la Couronne -3 fes en-
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vieux l’accuferent de coneufiîon, Sc
ie noircirent tellement aux yeux du
Roi , que ce Prince le rappella dans
fa patrie ; en vain prouva-t’il fon in*
nocence, la juftice n’eut point d’o-
reilles pour l’écouter , & il mourut
dans un hôpital.

[ La rccornpenfe quils doivent MX
exploits d’Ajax. ] Ajax qui étoit l’un
des plus vaillans de tous les Grecs,
devoit certainement hériter des armes
d’Achille : fes actions parloient pour
lui ; mais les difcours d’Ulylîë pré-
valurent. Si DuartPacheco fut mal-
heureux , il eut un petit-fils que la
fortune regarda d’un œil plus favo-
table ; fon avanture eft belle & mé-
rite d’être racontée , les grands ont
fouvent befoin de pareilles leçons.
Ce petit-fils de Duart Pacheco vivoit
dans une mifere extrême du temps
que la Reine Catherine gouvernoitle Portugal. Il alla trouver le premierMini lire de cette PrincelTe, homme
d’honneur 8c plein des fentimens ?
nomméDon Giliaginès d’Acofla : il
lui reprefenta fa pauvreté, & les fer-
vices de fon grand-pere. Don Gi-
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Paginés pénétré de compaifion juf-
qu’au fond du cœur, courut prier la
Reine de lui accorder une grâce ; &
lorsqu’elle la lui eut promife , il lui
rendit compte de l’état où il venoit
de voir le petit-fils de Pacheco. Ma-
dame , ajouta - t’il enfuite , faites
qu’on ne dife pas dans le monde ,
que fous le régné de votre Majefté,
krejetton d’un Héros qui couvrit le
Portugal de Splendeur & de gloire ,
gémit dans l’opprobre & dans l’indi-
germe j montrez-vous plus magna-
dm . que vos prédécefïèurs : vous
l’avez donné une Commanderie
pour mon fils , daignez en faire un
meilleur ufage en la donnant à cet
l'onnête homme. La Reine lui dit
qu’elle vouloit que fon fils gardât
'a Commanderie , & que la première
qui vacqueroit ferort pour le jeune
Pacheco. Madame, répliqua le Mi-
dftre , mon fils peut attendre, la
^ceffité ne le prellb point mais cet
Pomme-ci n’eft pas en fituation de
Apporter le moindre délai : en un
Çot il ne lâcha point prife, & laPleine fut obligée de céder à fagcnc-
renfe importunité.
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T [ Avec le titre de Vice-Roi. ] C’étoit

Don François d’Almey de : il fut k
premier Vice-Roi des Indes Porta-
gaifes ; fon fils qui n’avoit pas moins
de courage & de valeur que lui, s’ap-
pelloit Don Laurent.

V [ Eny facrifiant quatre cens AfaureS
à fa valeur. ] L’Auteur s’étend allez
fur tous ces faits hiftoriques,fans que
j’y ajoute rien : ceux qui en vou-
dront fçavoir davantage, n’ont qu’à
confulter Barros & Caflagnéda.

" [ Cefi auprès de Chaiil. ] Ville du
Royaume de Decan; cette place a
été témoin de plulieurs grandes guer-
fes, où les Portugais fe font lignaiés
par des exploits qui paroilfent au-
delfus des forces humaines : elle ap-
partient maintenant au Mogoî. Fe
Samorin fe voyant vaincu par Don
Laurent d’Almeyde , implora le fe*
cours de fes alliés : le Soudan d’E-
gypte lui envoya une efcadre de 12<
vaillèaux, commandés par un fameux
Capitaine qui fe nommoit Emit'
Holîîn ; le Roi de Cambaye lui prêta
«ne flotte de 40. voiles, fous la con-
duite d’un vaillant Indien appelle

Méliquéaz



Lüsiade. Chant X. 23$
Meliquéaz : les uns & les autres
ayant joint l’armée des Malabares,
Surprirent Don Laurent auprès de
Chaül , & l’attaquerent dans un
temps où la mer & les vents fem-
Soient confpirer fa ruine ; il fe dé-
fendit avec toute la valeur qu’on
peut attendre d’un vrai Héros : au

plus fort de la bataille un boulet de
canon lui emporta la cuiffe ; à l’inf-
tant plufieurs braves Cavaliers Por-
tugais s’attroupèrent autour de lui en
déplorant fon malheur : pour lui,
Sans changer de vifage & fans pouffer
Un foupir , il fe fît attacher au mât
de fon vailfeau, & là, tenant toujours
Son épée, il exhortoit fes gens à bien
faire, & donnoit fes ordres avec au-
tant de préfence d’efprit , que s’il
f eût pas fenti la moindre douleur.
Comme fes amis perfîftoient à le
plaindre , il leur dit : laiffez-moi,
v°tre compaflion m’offenfe plus que
Cette bleflure ne me fait de peine ;
Songez à votre devoir, & ne perdez
Pas le temps à me rendre des foins
dont je vous quitte : quelques mo-
mens après vint un autre boulet qui

Tome III. V
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lui fracaflà l’épaule ; ai nfi mourut es
guerrier magnanime : fes triomphes
l’égalerent aux conquerans les plus
renommés ; fa défaite l’éleva au-def-
fus d’eux, & s’il eft permis de le dire,
au-deflus de lui-même. Barr. Dec.
2. liv. 2. chap. 8.

Y [ Vous verrez, un nouveau Scévd- ]
Fameux Centurion Romain qui fer-
voit dans l’armée de Jules-Ce’fai
contre Pompée. L’Hiftoire rappor-
te, qu’un jour en défendant un pof-
te où fon Maître l’avoit placé, rl re*
çut tant de coups, que fon corps
n’étoit plus qu’une blefture ; enfin
un dard lui creva l’œil : alors il af'
racha l’œil & ledard tout enfembk)
& les foula fous fes pieds d’un air de*
daigneux, comme pour montrer au*
ennemis qu’il méprifoit leurs atteiu'
tes & fa douleur.

2 [Et par 1er guerres fanglantes eptdu
doit foutenir. ] Diu eft une place forte,
fituée dans une Ifle du même no®-
les Portugais la conquirent fur
Rois de Cambaye , & depuis c®
temps là , ils l’ont gardée malgre
mille nations qui ont tenté de la leUl
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enlever; les lièges qu’elle a foute-
nus font fameux dans l’hiftoire des
Indes. François Andrade & Jerome
«le Cortereal ont fait fur ce fujet
deux Poëmes Portugais qui ont leurs
beautés.

[ Raifons impénétrables à î’efprit de A
l’homme. ] Le Géant Adamaftor a
déjà prophétifé le malheur de Don
François d’Alméyde dans le cin-
quiéme Chant ; mais en termes moins
durs & moins détaillés que la Sire-
ne. Ce Seigneur revenoit des Indes
a Lilbonne ; il fut contraint de re-
lâcher fur la côte du Cap de Bonne-
Efperance dans un endroit nommé
Saldagna : un Portugais de la fuite
s’étant avancé dans le pays, infulta
mal-à-propos les Caffres ; ceux-ci
le mirent tout en fang : il revint trou-
Ver Ces camarades qui prirent auffi-
tôt les armes pour le venger : en vain
Don Alméyde leur reprefenta-t’il
qu’ils avoient tort , leurs cris im-
portuns l’entraînerent lui-même au
combat, où il fut tué d’un coup de
flèche ; en y allant il répétoit fans
ceffe : hé mes amis, où menez-vous

Vij
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un homme de 6O. ans. C’étoit fou
âge i l’hiftoire compte les jours de
ce vieillard vénérable , mais à peine
peut - elle fuffire pour compter le
nombre de fes Lauriers.

S [ Cefl le magnanime Triftan. ] Il
s’appelloit Triftan d’Acugna , forti
d’une illuftre famille de Portugal;
fes grandes aétions font rapportées
dansBarr. Dec. 2. chap. 1. 2. & 3.

C [ Eft le grand Alonz.e d'Albuqiu'f-
que. ] Alonze Duc d’Albuquerque a
été l’un des plus fameux conquerans
que les Portugais ayent eu dans les
Indes ; fes exploits lui méritèrent le
glorieux furnom de Grand : nous
avons l’hiftoire de fa vie écrite en

Portugais, par fon filsBlaife d’Al-
buquerque , intitulée, Commentant)!
do grande Alonfo de Albuquerqne Ca-
pitano Gérai dà India ; cet ouvrage
qui eft excellent, montre qu’Alonze
avoit & la valeur , & la prudence deCéfar.

£) [ Qui étendent le culte de la vérité. ]
Dans cette expédition d’Ormuz Al-
buquerque n’avoit que y00. hom-
mes contre 3 0000. Perfans qui é-
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toient des plus aguerris ; cependantil remporta une vi&oire complette r
onremarquapendantla bataille, que
plulîcurs flèches des Perfans furent
lepouflées contre eux-mêmes, par un
Vent qui favorifoit les Portugais,ainfî
que nous l’avons déjà dit dans le fe-
c°nd Chant : on ne fçauroit douter
que ce ne fût-là une vifible protec-
*ion du Ciel.

[ Des plus belles perles de Barem. ]
Ifle voifine du Royaume d’Ormuz :
c eft de - là que nous viennent les
plus belles perles Orientales.

[ Valeur d’Albucjuerque. ] Sur tou-
ces conquêtes de Don Alonze

'l’Albquuerque, voyez Barros, Dec.
2' liv. 6. chap. p. Seulement pour
donner une idée de la prife de Ma-
W, & pour montrer à quelles gensles Portugais avoient affaire , je di-
rai qu’après s’être emparés de cetteP^ce , ils y trouvèrent 3OOO. pièces
^artillerie , fans compter celles que
tes Maures avoient cachées ou em-

Portées dans leur fuite.
l’amour en feroit la caufe. ]

*°ici encore dans notre Poëte un

E

F

G
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trait de prévention; l’a&ion qu’il
blâme n’avoit rien de blâmable :
comme il étoit d’un tempérament
fort amoureux , il croyoit qu’on de-
voit excufer toutes les fautes où l’a-
mour nous entraîne ; mais les vrais
Héros, tels que Don Alonze d’Al-
buquerque , fuivent d’autres maxi-
mes. Ce grand homme avoit dans
fon Palais une Efclave Indienne qui
étoit fort belle ; il la regardoit avec
des yeux de pere, & fe faifoit un
plaifir de prendre foin de fon éduca-
tion. Un Soldat Portugais , nomme
Ruy-Diaz , eut la hardieffe d’entret
dans l’appartement du General, ou
il fit fi bien , qu’il eut de cette fiüs
tout ce qu’il fouhaitoit. Don Alon-
ze inftruit de cet attentat, en con-
damna fur le champ l’Auteur à 1*
potence.

H [Alexandre céda fa mattrejfe M
fçavant Apelle. ] Cette maîtrefife d’A-
lexandre s’appelloit Campafpe : ij
en fit faire le portrait par Apelle qul
en devint amoureux. Alexandre h
lui céda ; elle fervit de modèle aU
plus bel ouvrage de ce grand Pcin*
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tre: c’étoit une Venus qui fortoit
des flots, & qui a fait l’admiration
de toute l’antiquité. Ovide qui l’a-
Voit vûë, lui donne cet Eloge :

Sinunquam venerem Cous pinx-JJet Apelles}
Merftt fub Aquortis illtt lateret uqu't s.

Si jamais le fçavant A pelle
N’eût peint les charmes deVenus 5

Ils ne nous feroient pas connus,
£t la mer cacheroit cette Nymphe fi belle.

f Cyrus ne -punit point la témérité
éArafpe. ] Quelques Auteurs ra-
tontent que Cyrus ne vouloit point
Voir la Reine Panthée, veuve d’A-
bradate, Roi de la Sufiane : il crai-
gnoit que fon cœur ne fe fournît aux
appas de cette Pnncefle qui étoit la
plus belle femme de fon temps ; il
fe défioit des tendres foiblelfes qui
Prennent fouvent un empire fi re-
doutable fur les plus grands Héros,
«n de fes Courtifans , nommé Araf-
Pe , fe mocqua de fa circonfpeétion ,
& fe vanta qu’il ti ndroit ferme con-
fre les charmes de Panthée : on le
®it à l’épreuve, il ne la fouûnt pas ;
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les yeux de l’aimable Panthée le pu*
nircnt de fon orgueil : Cyrus fe con-
tenta de lui rendre raillerie pour rail-
lerie , & fa vengeance n’alla pas plus
loin.

L \_Et Charles de France excufa celle
de Baudouin. J Baudouin , {innomme
Bras de fer , Grand-Forêtier de
Flandres , devint amoureux de Ju-
dith j fille de Charles le Chauve } &
veuve d’EthelulfeRoi d’Angleterre;
il l’enleva. Charles en eut d’abord
un vif reffentiment ; mais enfin il lui
pardonna fa faute , & confentit à fon
mariage avec la Princelfe. L’Auteitf
oppofe ces trois avantures à la fève-
rite de Don Alonze d’Albuquerque r
pour moi, je trouve qu’elles ne ti-
rent point à conféquence. Apelle &
Arafpe ne méritoient aucune puni'
tion. Baudouin en étoit digne, mais
bien moins que Ruy-Diaz 3 d’ailleurs
la prudence vouloit que Charlesufât
de douceur dans cette rencontre : Ü
falloit, ou qu’il mariât Judith avec
le Ravifleur, ou qu’elle fût deshq-
norée pour jamais , car elle avoit
donné les mains à fon enlevement.

[L*
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bergaria : Tes conquêtes font ample-ment décrites dans Barros , Dec. 1.liv. 7. chap. 9. & Dec. 3.liv. I. chap.
1.2.3.&4.

[ Sequeyra. vient enfuite-. ] Son nom iveft Diego Lopès de Sequeyra.
[ De Candace & de Saba. ] L’Au- O

teur veut parler de la Reine de Saba
qui vint confulter Salomon : il lui
donne avec plufieurs Ecrivains le
nom du pays qui lui obéïïïbit ; Jo-feph Tappelle Nicaulis , & quelquesautres MaKéda. Candace eft cette
autre Reine d’Ethiopie dont il eftlait mention dans les A êtes des Apô-tres ; ainh le Royaume, qui fuivant'Apreffion du Poëte , fe fait hon-
neur d’avoir vû naître ces deux Prin-
cAfcs' y eft l’Ethiopie. Sequeyradécouvrit une route nouvelle pourpénétrer dans ce vafte Empire ; celut par Le détroit d’Arabie, au lieuîu’avant lui , on n’y alloit que parttrre, en traverfant les campagnesd Egypte.
[ L’illuflre Aienefes. ] C’étoit Don PTome III. X
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Duart de Menefès , Comte de Ta-
rouca ; avant d’aller dans les Indes,
il avoit été Gouverneur de Tanger
fur les côtes de l’Afrique Tingitane,
où il avoit donné d’éclatantes preu-
ves de fa valeur contre les Maures.

£ Et toi noble Gama. ] Vafco de
Gama fut le dixième Gouverneur ou
Vice-Roi des Indes , mais il ne joint
de cette dignité que pendant trois
mois.

[ Dans le Palais des immortels. ]
Cette prédiftion neferoit pas de mile
dans un feflin, où l’on fe livreroit au
plaifir des fens ; mais comme dans
celui-ci, les plaifirs font purs & fp1'
rituels , l’idée de la mort peut s y
prefenter fans troubler la fête : il mS
femble que j’apperçois ici une em*
phafe admirable. La Sirene perfuades
que Gama eft un Héros exempt de
foiblefîe, ne craint pas de l’apoftr0'
pher en lui annonçant la fin de fa vie>
& Gama qui l’écoute , ne donne au-
cune marque d’émotion ; le
continué, la Sirene chante toujours.
fi je ne me trompe, cela eft vraiment
grand.
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[ Un fccond Menefès. ] C’étoit SDon Enrique de Menefès :il fut créé

Vice-Roi à l’âge de 28. ans. Dans
cet âge , où la jeunefle prend fou- •
vent le crime pour le plaifîr qu’ellecherche par-tout, Menefès ne con-
nut d’autre bonheur que celui de
s’attacher à la vertu : l’Hiftoire mar-
que qu’il étoit lî defintereffé , qu’a-près fa mort on ne lui trouva pour
tout bien que treize Réales & de-
mie : ce n’étoit pas qu’il fe fut épuifé
en folles dépenfes ; mais unique-
ment attentif à la gloire de fon Sou-
Verain & à la félicité du peuple qu’il
gouvernoit, il avoit oublié de faire
fortune ; le Portugal n’eut pas l’a-
Vantage de jouir long-temps d’untréfor fx rare : une mort prématurée
enleva l’illuftre Menefès , un an 8c
un mois après qu’il fut monté fur leThrône des Indes.

[ U intrépide Mafeareigne. ] Selon 7
Loix du Gouvernement politi-

que 5c militaire des Indes, Don Pc-foc de Mafeareigne devoit fuccéder
a Don Enrique de Menefès; mais
cotnme , lorfque celui-ci mourut %

Xij
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Mafcareigne Te trouva éloigné de
Goa, où les Portugais tiennent leur
Siégé Vice-Royal , en attendant
qu’il vint , on confia l’adminiftra-
tion des affaires à un Officier, nom-
mé Lopès Vas-Sampayo , qui jura
de fe démettre auffi-tôt que Mafca-
reigne paroîtroit ; mais loin de tenir
fa parole, il le fit emprifonner.

[ En plu/îcurs années. ] Depuis que
^ les Portugais s’étoient rendus mai-

très de la Prefqu’Ifle de Malaca, fous
la conduite de Don Alonze d’Albu-
querque , les Maures circonvoifins,
& fur-tout les Infulaires de Bintam,
n’avoient laiffié paffer prefque aucune
année fans y faire des incurfions. Le
brave Mafcareigne les réprima en
portant chez eux la flamme & le fer,
& en défolant leurs villes & leurs
campagnes.

■y [ Il ruina laflotte du Maure Cutiale. JCe Capitaine , l’un des plus renom-
més que les Maures eulfent en ce
temps-là dans les Indes , comman-
doit une flotte de 130. vailfeaux,’
Sampayo fit marcher contre lui Don
.Tuan Deçà, qui n’ayant qu’onzena-
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vires , prit ou fubmergea prefquc
tous ceux des ennemis. Heétor de
Silveyra , dont l’Auteur va parler
dans un moment, n’eut pas moins
de bonheur contre le Maure Axiat
qui avoit une flotte auflî nombreufe
que celle de Curiale : Sampayo par
les Lieutenans & par lui - même ,

remporta de grandes viftoires, mais
leur luftre n’effaça pas fon injuftice.

[ Le genereux Cunha. ] Il s’appel- T
loit Nugno Cunha, autrement dit
d’Acugna ; c’eft l’un des Vice-Rois
qui ont régné le plus long-temps :
toute fa vie n’a été qu’un tiflu de
bèlles aftions, dont l’Hiftoire occu-
peles huit derniers livres de la qua-
triéme Décade de Barros.
[ Fait trembler les affiégeans de Dût. ] ^

Pendant que Cunha conftruifoit la
Fortereffe de Chale, un déluge de
Barbares qui affiégeoient celle de
Dm y trembloit au feul bruit de fon
nom.

[En la cédant au vainqueur. ] Mé- A
lie étoit un Seigneur Indien , def-
rendant d’un ancien Prince de Co-
gende , nommé Timur Méiic, dont

X iij
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les Ecrivains Orientaux font une fi
glorieufe mention dans l’hiltoire de
l’Empereur Genghizcan.

[ Et chajfë les Rumiens de devant
Diu. ] Une multitude innombrable
de Turcs , .d’Egytiens , de Maures,
d’Ethiopiens, d’Arabes & de Per-
fans

y bloquoit la Ville de Diu : tous
ces peuples levèrent honteufement
le liège fur la nouvelle que Don Gar-
cie de Nérogne venoit les attaquer:
cependant il n’en étoit rien ; ainlï ee
fut la bonne fortune du Vice-Roi
qui combattoit pour lui dans cette
occafion. L’Auteur fe fert ici du
mot de Rumiens, pour de ligner les
afliégeans de Diu 5 Rumien , félon
le témoignage de Barros , eft le
nom que les Indiens donnent aux
Turcs de la Romanie ; on voit par*
là que c’eft une corruption de celui
des Romains : dans cet endroit le
Poète ne parle que des Turcs , quoi-
qu’il y eût plufieurs autres nations
dans l’armée ennemie -, mais comme
lesTurcs étoient chefs de l’entrcprife,
il s’eftfervi de la figure qui prend la
plus noble partie pour le tout.
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f Courfes des Pyratcs François. ] Nos G

Armateurs, aullî-bien que ceux des
Anglois , commencèrent dès-lors à
inquiéter les Portugais & les Efpa-
gnols dans leurs découvertes.

[ Martin Alonze. ] Il s’appelloit E
Martin Alonze de Soufa : c’étoit un
excellent homme ; fa fcience & fa
probité égaloient fa valeur , & fa
valeur ne trouvoit rien qui lui ré-
liftât.

[ C’eft l’invincible Caftro. ] C’étoit e
Don Juan de Caftro : pour faire fon
éloge, il fuffit de dire qu’il oc-
cupa la place de Martin Alonze avec
tant de dignité , que les peuples n’eu-
rent pas lieu de regretter fon prédé-
cefleur.

[ Et qui le met en pièces. ] Lorfque F
cette trille nouvelle vint dans Goa
aux oreilles du pere , il la reçut avec
une fermeté vraiment digne des an-
ciens Romains ; les foibleiïes de la
nature cederent dans fon cœur aux

tranfports derHéroïfme : il ordon-
naun magnifique Tournoy pour fo-
lemnifer le bonheur que' fon fils avoit
eu de mourir glorieufement y en mê-

X iiij
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me temps il envoya fon autre fils
Don Alvare au fiége de Diu, & lui
dit en l’embraflant avec tendreffe :

partez , mon cher fils, l’honneur
vous appelle , revenez vainqueur >
ou périllez comme votre frere ; voilà
tout ce que je fouhaite, & tout ce
que j’exige de vous ; fi vous fuc-
tombez dans la noble carrière que je
vous ouvre, je volerai bientôt fur
vos pas.

£ [ IJaudacieux Hydal-Can. C’eft le
nom d’un Capitaine qui étoit Sei-
gneur de la Province de Décan ; fies
défaites Sc fon courage le rendirent
fameux dans les guerres que les In-
diens foutinrent alors contre les Por-
tugais.

H [ Diu jouit enfin des douceurs de U
faix & de la liberté. 3 Ici finit le dé-
nombrement des Héros , dont la
Sirene prophétife les grandes ac-
tions : l’Auteur n’a pas voulu pouf-fer plus loin les Eloges des Vice-
Rois , de peur qu’on ne l’accufât
d’avoir donné à fes contemporains
un encens mercenaire ; c’efi: penfer
en homme qui n’a pas moins de no-
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fclefle dans le cœur , que de fubli-
mité dans l’efprit.

[ Sans que vous ayez, fujet d’en être
jaloux. ] Preuve que les Néréydes
font des vertus , & que leur union
avec les Portugais n’a rien de crimi-
nel. La vertu eft une maîtreflè qui
peut partager fes faveurs entre plu-
feurs amans , fans verfer dans leurs
cœurs le poifon de la jaloufie ; bien
differente de ces maîtreffes vulgaires,
dont nous voudrions fouvent fixer
les regards fur nous feuls.

Que la vaine fcience des mortels ne
fntt découvrir. ] L’Auteur entre ici
dans une nouvelle fidhon qui n’eft
pas moins noble que les préceden-
tes. Tethys va découvrir aux Por-
tugais les fecrets de la Sphere du
monde, elle va leur montrer les prin-
cipaux lieux qui ferviront de théâ-
tre à la gloire de leur nation : ceux
qui n’aiment que les petites galan-
teries, trouveront peut-être que c’eft-
là un plaifir peu picquant : pour moi
je le crois très-vif & très-doux; mais
je m’imagine, que pour le fentir, il
faut avoir l’ame grande ; un Héros
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tel que Clovis ou Charlemagne , au«
roit fans doute été charmé fi quel-
qu’un lui ayant déjà prédit les con-
quêtes de Louis XIV. & la fageffe
qui brille dans le Gouvernement de
fon Augufte Succedeur, lui eût en-
fuite fait voir les Provinces & les
peuples que ces deux Monarques de-
voient rendre heureux.

2n [ Des habitans de l’Olympe. ] En
conduifant ainfi les Portugais fur une
montagne , dont la pente eft rude &
le fommet agréable , l’Auteur nous
fait entendre qu’on ne peut acquérir
de la fcience qu’avec beaucoup de
travail, ma?s qu’on eft amplement
recompenfé de cette peine, lorfqu’on
parvient a fon but.Les diamans & les
autres pierres précieulès qui embélif
fentle fommet de la montagne,repre-
fentent les lumières dont notre efpfl’t
s’enrichit par le fecours des fciences.

N C Quj-in Ardfan divin doit en être
l’Auteur. ] Alonze Ercilla dans fon
Poème de l’Araucane a imité toute
cette fiftion : l’on voit chez lui un
Enchanteur , nommé Phiton , qui
joue le même rolle que Thetys
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joué ici ; il montre aux Efpagnols
fur le fommet d’une montagne un
vaffe Globe de matière merveilleufe :

Eftava une grm foma milagrofa ,

una luziente Esfera la Cenia,
1 en el ayre for fife foftenia.
On nous fit voir alors une pomme étoar

nante,
Un Globe environné d’une Sphere bril-

lante,
Ouvrage merveilleux, qu’une invifible

main
Soutenait dans les airs fans le fecours hu-

main.

Ceux qui entendront les deux lan-
gués, verront fans peine qu’en ceci,
comme dans tout le refie, l’Auteur
Efpagnol cft infiniment au-delïous
du Portugais. On aura lieu d’admirer
l’élcgance, la noblefïe & les beautés
lue ce dernier répand dans une fimple
ûefcription Géographique, matière
fcche , difficile à mettre en vers, 8c
pou fufceptiblc d’ornemens , quand
cême on latraite en Profe -, ainfi que
Eornponius Mêla s’en plaint au com-
Concernent de fon livre. Orbis fltum
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dïcere aggredior, impeditum opus &
fàcundia minime capax : confiât enirtt
ferè exgentium locorumque nomimbus,
& eorum perplexo fatis ordine , quem
pcrfequi longa efl magis quàm bénigne
materia. fientreprends , dit cet habile
homme, de décrire la fituation de lit-
nivers , ouvrage épineux qui réadmet
point les fleurs de l’éloquence s car les
noms bizarres des nations & des cli-
mats quelles habitent, en font prefque
tout le capital s cette matière demande
une longue exattitude, on y trouve plus
de peine à placer les chofes dans leur
ordre naturel, que de commodité pour
former des exprcjfions agréables.

[ L’image de l’univers. [ Dans la
defeription de la Sphere du monde,
l’Auteur embraffe le fyftême des an-
ciens Péripatéticiens qui admettoient
onze Globes céleftes , & la terre au
milieu. C’cft fur ce pied-là qu’il faut
s’attacher à l’entendre ; il ne s’agit pas
de difputer contre lui, fuivant les
fentimens de Tico-Brahé, ni de Co-
pernic , ni de Defcartes ; en qualité
de Poète , il a bien fait d’éviter tou-
tes ces difcuflîons d’école.
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[ Recevront la re'compcnfe de leur p

vertu. ] S. Auguffin, S. Bafile, S.
Jean Damafcene , Albert le Grand,
& S. Thomas parlent de l’Empyrée
dans les mêmes termes que notre
Auteur , & Ariftote ne s’en éloigne
pas. Le mot d’Empyrée lignifie en
Grec ardent ou brillant. On a donné
ce nom au féjour des Bienheureux,
pour marquer qu’ils feront environ-
nés d’une lumière éclatante & fuma-
turelle.

[ Que le Soleil marque les jours & q
kr nuits. ] Suivant cet ancien fyftê-
®e, le dixiéme Ciel que les Philo-
fophes nommèrent le premier mobi-
le, tourne fans celle d’Orient en Oc-
cident ; comme fon mouvement en-
traîne tous les autres Cieux, le Poë-
te a raifon de dire, que par l’impref-
fion de ce mouvement fupérieur, le
foleil marque les jours & les nuits ;
car le foleil eft dans le quatrième
Ciel qui ne peut fuivre la révolution
du premier mobile, fans emporter
cet aftre d’un hémifphere à l’autre.

[ Pendant quApollon fournit deux. E
fois Ja carrière, j J’ai déjà dit



ême adopté par no-
xrvement du premier

mobile entraîne d’Orient en Occi*
dent tons les autres Cieux inférieurs :
outre ce mouvement qui leur eft
commun avec lui , ils en ont un au-
îre qui leur eft propre, par lequel
ils vont d’Occident en Orient ; ces
deux mouvemens divers dans une
même chofe font très-compatibles,
ainfi qu’on le prouve par un exemple
familier. Suppofons un homme dans
un vaiffeau qui vogue vers le midi)
cette homme peut fans peine marcher
de la proue à la poupe ; en ce cas fon
mouvement particulier tend au Sep*
tentrion, pendant que le navire Tem-
porte vers le Sud j voilà deux mou*
vemens oppofés qui expriment allez
bien ceux des Globes céleftes em*

portés vers l’Orient par le premiermobile , tandis qu’ils cherchent le
couchant par leur cours rétrograde :ceci pofé,i’on conçoit aifément qu’ileft très-pofiîble que le Ciel cryftablin tourne avec tant de lenteur d’un
côté , quoiqu’il roule fi rapidementde l’autre ; le Poète nous dit q°e

que dans le fyft
îre Poète ,1
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cette Sphere ne fait qu’un pas en 200.
ans , [ car tel eftTintervaile que met
le foleil à fournir deux cens fois fa
carrière dans le Zodiaque, ] en cela
il fuit le fentiment des Aftronomes
Arabes, & fur-tout les obfervations
du Maure Abulhafan, qui dans fes
prairies d’or, Part. 2. liv. 2. chap. 7.
prétend que la révolution du Ciel
cryftallin ne peut s’achever que dans
1’efpace de q.9000. ans ; nos obfer-
vations modernes font plus juftes ,
niais on n’en doit faire aucun repro-
che à l’Auteur, fa doétrine efl fon-
dée fur la Phyfîque reçue de fon
temps dans l’Uni verfité de Conym-
bre.

[ Dont elle efl parée. ] L’Auteur
parle ici du Zodiaque & des douze
Signes dont il efl: orné : il l’appelle
la ceinture du firmament avec Jean
de Mena, qui employé cette Méta-
phore en difant :

0 tu que Cenifte tii gran ftrmttmento
Con cintet doradœ de doz.e chatones,'

Arbitre fouverain de toute la nature ,

Je Ciel tient de toi feul fes pompeux orne-
mens,
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Toi feul tu lai prêtas cette riche ceinture,'
Où tes mains ont placé douze gros dia-

nians !

T [ Cette foule d’autres Conflellations. j
L’Auteur va faire ici en peu de mots
un dénombrement de plufieurs conf-
tellations , qui portent des noms de
performages , d’animaux , ou d’au-
très chofes célébrés dans la fable:
c’étoit la coûtume des Anciens de
graver, pour ainfi dire, dans le Ciel
ce qu’ils vouloient immortalifer.

y [ Voici les deux Ourfes du Nord. ]
Nous avons déjà parlé de la grande
Ourfe dans les notes du cinquième
Chant, où nous avons vû que c’e'-
toit la Princeffe Callifto ; la petiteeft fon fils Areas.

f La belle Andromède & fon pere. JJ’ai fuffifamment expliqué la fable
d’Andromède dans mes notes fur
Achille Tatius : elle fut mife au nom"
bre des aftres comme un monu-*
ment éternel qui prouve que Dieu
n’abandonne jamais l’innocence : Ce-
phée fon pere & Caflîopée fa mere,
eurent le même fort pour d’autres

raifons ;
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raifons : Caflîopée avoit eu l’audace
de s’égaler aux DéeiTes ; cet orgueil
attira de grands malheurs fur elle 8c
fur toute fa famille : on la plaça
dans le Ciel pour confacrerfa me-
moire de fon châtiment, & fon époux
auffi , pour marquer qu’ayant fouf-
fert avec trop de complaifance la va-
mté de fa femme , il en avoit parta-
gé la peine.

[ Dragon des Hefpertdes. ] C’étoit
celui qui gardoit les pommes d’or
de ces PrincelTes , ou plutôt c’étoit
Un Berger vigilant qui avoit foin de
leurs troupeaux ", car ces pommes lî
précieufes n’étoient autre chofe que
des moutons & des brebis , dont la
laine étoit rouffe , ainfi que nous l’a-
Vons remarqué vers la fin du deuxié-
me Chant.

\_Le turbulent Orion. ] Il faudroit
Une dififertation en forme pour expli-
Suer la fable d’Orion ; les Auteurs
en difent tant de differentes chofes,
lue je ne puis les renfermer dans l’ef-
Puce d’une note : je me contenterai
de marquer que c’étoit , félon la
plupart des Poètes , un fameux

Tme III, Y



258 Remarques sur la
Chaffeur qui voulut attenter fur 'â
pudeur de Diane ; pour s’en venger,
elle le livra aux piquûres d’un fcor-
pion qui le fit mourir. On donnafoti
nom àam aftre qui prélîde aux tem-
pètes : cela fuffît pour l'intelligence
du Camoëns.

[ Cygne amoureux de Léda. ] Leda
£toit femme de Tyndare Roi de
Sparte ; les Poètes difent que Ju*
piter étant devenu amoureux d’elle ,
fe changea en Cygne ; & que fous
cette forme , il en obtint les faveur*
qu’il fouhaitoit : je croirois volon-
tiers, avec Boccace , qu’elle inventa
çe conte pour illuftrer fa foibleffe,
& pour couvrir d’un voile refpeda*
ble une intrigue galante qu’elle eut
avec un Muiicien dont elle étoit e-

prife : quoiqu’il en foit, l’antiquité
plaça ce prétendu Cygne parmi Ie5
conflellations ; quelque Aftralogu5
flatteur rendit peut-être ce bon
vice à Léda.

fie lievre favorije par ALercure-]
C’efl un lievre qu’Orion pourfuivlt
à la chaife , & qui lui échappa par Ie
fecours de Mercure : les Anciens



Lusiade. Chant X. 259
Venterent cette fable , pour marquer
que la Planette de Mercure influe fur
les animaux qui, comme le lievre ,
font mélancoliques & légers à la
courfe : c’eft l’opinion des Natura-
liftes.

£ Celui de Cephale. ] J’ai parlé d’E-
l'igone dans mon Achille-Tatius r
elle étoit fille d’un certain Icare qui
enfeigna le premier dans l’Attique
la maniéré de cultiver la vigne & de
faire du vin : il en fit boire à quel-
quesPayfans, qui s’étant enyvrés,
crurent qu’il leur avoit donné du
poifon ; dans la fureur qui les agi-
toit, ils le tuerent, & le jetterent
dans un puits , où l’on dit qu’Eri-
gone le trouva par le moyen de fa
chienne qui lui fervoit de guide ; elle
en conçut tant de douleur, qu’elle
fe pendit à un arbre, & fa chienne
toourut enragée : on les plaça tous
deux dans le Ciel pour immortalifer
la tendrefle de l’un , & la fidélité de
l’autre ; le nom d’Erigone fut appli-
qué au ligne de la Vierge, & celui
de fa chienne , au ligne de la Cani-
ctde} dont les influences excitent un
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bouillonnement impétueux dans le
fang des chiens, & leur caufent fou-
vent la rage. Cephale étoit un Prince
qui aimoit la chalTe , & par confé-
quent les chiens : il en eut un excel-
lent qu’il appelioit Lélaps pour mar-
quer fon extrême legereté à la cour-
fe ; car le mot Grec Aa/Aa'Ç 3 lignifie
tourbillon de vent. Après la mort
de ce chien , les Poètes feignirent
qu’il avoit été métamorphofé en la
conftellation dite par nos Aftrono-
mes, canis minor , conftellation qui
dominent effectivement fur cette ef-
pece d’animaux : d’autres prétendent
que c.’eft un chien d’Orion qui fut
transféré dans le Ciel ; la matière ne
mérite pas qu’on s’amufe à l’appro-
fondir, il fe peut fort bien que la me-
me fable ait été appliquée à deux
chiens differens.

[ Que fa tendrejfe mena jufquaux
Enfers. ] Ces deux lignes font le Na-
vire Argo & la Lyre du fameux Or-
phée : en les plaçant dans le Ciel, la
Grece montra d’un côté fon amour

pour le vrai mérite , & de l’autre fa
baffe çomplaffance pour fes nourrif"
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fons : autant qu’il étoit jufte d’éter-
nifer la gloire d’Orphée , l’un des
plus grands efprits qui fe foient ja-
mais attiré l’admiration de l’univers ,

autant étoit-il honteux d’élever au

rang des affres un vaiffeau qui n’a-
Voit fervi qu’au brigandage y car telle
étoit l’expédition des Argonautes,
ainfi que nous l’avons déjà remarqué.

[ L’obfcurité de la nuit. ] Après a- S
Voir décrit allez au long l’Empyrée,
le premier mobile , le Ciel cryftal-
lin & le firmament , l’Auteur nous
fait ici dans une feule Stance l’énu-
meration des autres Cieux qui por-
tent les fept Planettes ; foit qu’il é-
tende fon ftyle , foit qu’il le ferre,
fon exprefiron eft toujours égale-
ment heureufe.

[ Voyez, le vafle Empire de Bénomo- 6
tapa. 3 Cet Empire s’appelle autre-
ment le Monomotapa, nom qu’on
donne aulîî à fon Souverain, & qui
dans la langue du Pays veut dire
Empereur : j’aurois pourtant quel- 3
que penchant à croire que ce nom eft
dérivé de deux mots Grecs, /«vos,
fal, & t«W j ornement. En effet les
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peuples de ces vaftes climats regar-
dent leur Prince comme Punique or*
nement de la Patrie.

y [ Gcnz.ale recevra la Couronne du
Martyre. ] Gonzale de Silveyra,forti
d’une des plus nobles familles de
Portugal, fut un Jefuite illuftre par
fa fcience & par fes vertus : il partit
de Lifbonne l’an ippp. fur la flotte
de Léonard de Souza, & s’étant ar-
rêté dans le Monomotapa, il entre-
prit la converfion des habitans de ce
vafte Empire : fes foins eurent d’a-
bord quelque fuccès ; mais enfin une
mort glorieufe fut le prix de fon zélé.

8 [ Comme le vent dij/tpe la fumée. J
Don Pedre de Nhaya étoit Caftil-
lan de nation , mais établi à Santa-
rein , & par conféquent fujet du Rot
de Portugal : étant paffé dans les In-
des l’an 1303. il conffruifit une For-
tereffe fur les terres du Roi de So-
fala, Prince qui releve du Monoffl0-
tapa. Les Maures & les Cafres vin'
rent bientôt l’affiéger. Quoiqu’il
n’eût que 3 3. hommes en état de p°r'
ter les armes, & que les ennemis for-
maffent un corps de plus de 6ooo<
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combattans, il ne laifla pas de les
vaincre ; fa valeur les furprit à tel
point qu’ils prirent la fuite, en s’é-
criant que leur Roi les avoit envoyés
fe battre contre Dieu. La compa-
raifon des étourneaux eft tirée du
17. livre de l’Iliade : elle convient
parfaitement ici, tant à caufe du teint
des Africains, que par rapport à l’ex-
trême promptitude avec laquelle ils
s’affemblent Si fe difperfent en fai-
font la guerre.

[ Dont les Anciens ont ignoré l’ori-
gwe. ] Plufieurs Princes de l’anti-
quité ont fait de grandes dépenfes
pour découvrir la fource du Nil ,
tuffi-bien que la caufe de fes inonda-
rions : quoiqu’en difele Camoëns ,
je ne crois pas que ces deux merveil-
les leur ayent été entièrement incon-
nues ; mais, comme le temps nous a
dérobé beaucoup de leurs meilleurs
livres, nous ne pouvons rien décider
fur pareille matière : li nous avions
les ouvrages du Roi Juba, peut-être
avouerions-nous qu’il en fçavoit là-
delfus autant que nos Voyageurs.
Selon le rapport de Pline, ce Prince
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avoit dreffé une Carte Topographi-
que des lieux, où le Nil prend naif-
fance, Sc même on la voyoit en E-
gyptedans un Temple d’Ifis , où il
l’avoit placée pour l’inftruftion des
curieux. Pline ajoute que Juba di-
foit , que le Nil fortoit d’un Lac>
nommé Nilide, qui s’étendoit au
pied d’une montagne de la Baffe-
Mauritanie ; ceci n’eft pas mal d’ac-
cord avec nos découvertes qui font
naître le Nil du Lac de Zembre
qu’on trouve dans le Royaume de
Manicongo , juftement au pied des
monts de la Lune. On peut faire une
difficulté fur ce que le lac de Zein-
bre n’eft point dans la Baffe-Mauri-
tanie ; mais l’objeftion n’auroit rien
de preffant, puifqu’il eff certain qu’on
doit lire dans cet endroit de Pline
l’Abyffinie inférieure,autrement l’on
mettroit dans la bouche de Juba un

menfonge , dont mille & mille té-
moins pouvoient foutenir le con-
traire 3 toute la Mauritanie étoit con-
nuë , perfonne n’ignoroit qu’elle
n’avoit pas l’honneur de poffeder la
fource du Nil, Le fameux Géogra-
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’he Cluvier favorife mon fentiment,
orfqu’il dit en parlant de ce fleuve :
Montibus Lun& ortus imentem lacwn
widem , qui mine Zembre dicitur 'per-
Hans. Car fi le Nilide & le Zembre

le font qu un même lac, il s'enfuit que
htba connoijfoit la véritable origine du
Vu. On peutconfulter fur ce i'ujet le

'ere Kircher & Voflius.
[ Qujfourniront des lauriers à fa va-

e“r. ) Pendant que Don Etienne de
Jama , dont nous avons parlé ci-
kflus, gouvernent les Indes, il en-
[oya fon frere Don Chnfloval au
ecours de l’Empereur des Aêyflîns
:°ntre le Roi de Zéyla : Don Chrif-
:°Val avec 500. hommes remporta
^d)ord deux viélosres éclatantes fur
J11“ multitude innombrable de Mau-
[?s & de Caffres ; enfin s’étant trop
“yré à fa valeur dans la troifiéme ba-
:a,‘ie , fl fut fait prifonnier : les liens
Plaidèrent pas de vaincre , mais ils
]e purent le fauver d’entre les mains
Ps ennemis ; on le tourmenta cruel-
lisent pour lui faire abjurer la Foi ;

courage ne fut pas moins grand
da,1s les fupplices qu’au milieu des

T<me 1 IL Z
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périls de la guerre : fa confiance irri-
ta fes bourreaux, & l’on lui coupa
la tête. Les Hiftoriens Portugais di-
fent que Grandamede, frere du Roi
de Zéyla, fit lui-même cette horri'
ble exécution.

I ï [ Dont il -pojfede le tombeau. ] C’elî
le tombeau de Sainte Catherine
Vierge 8c Martyre , fi fameufe dans
les Faites de l’Eglife.

12 [ Et qui rPcft jamais rafraîchi de
l’eau du Ciel. ] Adem dans l’Arabie
heureufe,efl la Capitale d’un Royau-
me qui porte fon nom : fes champs
ne laiffènt pas d’être fertiles , quoi"
qu’il n’y pleuve prefque point j mais
la nature fupplée à ce défaut par des
rofées abondantes : la montagne
d’Arfire eft un vafte rocher tout d’u-
ne piece, les Portugais l’appellent
Cabubarra,

*3 [ Les trois trahies. ] Ce font l’A‘
îabie heureufe , la Petrée 8c la De'
ferte : l’Arabie heureufe comprend
plufieurs Royaumes , 8c quantité de
Villes très-opulentes ; elle cil fécon*
de en canelle , myrrhe , encens &
toutes fortes de bois Aromatique '
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l’etra, ainfi nommée , parce qu’ellecft bâtie fur une roche : la Déferte eft
prefque toute inculte & fortftérile.

general , les Arabes font gensd’efprit : leur nation a produit nom-foe de grands hommes pour la guer-,c & pour les fciences. Un de leurs
Califes , nommé Abdala, qui montaht le thrône l’an 815. envoya cher-dfcr dans la Grece les plus excellenslivres qu’on connût alors, & il lesfo traduire dans fa langue : quand je
"aurais eu que ceci à répondre aux

I'foje&ionsde Mt de Voltaire contrefoCamoëns , n’en auroit-ce pas étéffos qu’il falloit ?
[ Vljle de Barem. ] La Ville & les

'"virons de Dofar , font les lieux
l111 produifent le meilleur encens ,

"puis le Cap deFartac jufqu’à ce-Ul de Rozalgate, di dance qui for-915 trois cens lieues de chemin : Bar-
!®s5 Dec. i.liv.9. chap. i.Jepaffe
!'gcreincnt. fur prefque toutes ces
Ratières de Géographie, parce quetuteur les explique avec tant de
""tteté, qu’on n’a pas befoin de fe-C°Urs pour l’entendre. Z ij
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I j' [ Foudres de Vulcain. ] Du temps

de Gama, les Perfans regardoient
l’ufage de 1’artillerie comme une
fource de lâchetés ; mais à prefent
ils s’en fervent auffi-bien que les au-
très nations.

1 & [ Galleres Ottomanes. ] C’étoit un
vaillant Capitaine, nommé Don P«-
dre de Caftel-Branco, qui défit glo-
rieufement auprès des rivages d’Or-
muz une grandeflotte de Turcs , de
Perfans & de Maures. Caftagnéda,
liv. 2. chap.26.

*7 [ Üljle de Gerom. ] Gerom efl: ls
nom que les Perfans donnent au-
jourd’hui à l’Hle que nous appelions
Ormuz. Plufieurs de nos Géogra-
phes fe font trompés en plaçant dans
cette Ifie l’ancienne Ville d’OrmuZ)
nommée Æmuùa , par Pline Sc par
Strabon : elle étoit en Terre-ferme
dans le Mogoftan ; les injures du
temps l’ont détruite, &pour encon-
ferver la mémoire , les Maures en
ont fondé une du même ftom dans
rifle de Gerom; ainfi la Ville d’Or
muz n’eft pas maintenant où elle e-
toit autrefois. Barros, Dec. 3. IR*
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6. ch. 4. Par conféquent, dans l’en-
droit ouïe Poète vient de nous dire,
que les côtes d’Ormuz admireront
le courage du vaillantCaftel-Branco,il faut entendre l’antique Royaume
d’Ormuz , ou bien le Mogoftan ,
car il le diftingue d’avec l’Ifle de Ge-
rom qui eft l’Ormuz d’aujourd’hui.

[ Don Pedre de Souz,a. ] Comme 18
l’Ifle d’Ormuz eft très-importante
pour le commerce, elle a fait naître
de grandes guerres entre les Portu-
gais & les Mahométans voifins, qui
dans cette phrafe font défignés parle
titre d’habitans des rives du Lare.
C’eft un fleuve d’Arabie, qui après
avoir traverfé plufieurs vaftes Prb-
vinces, va fe perdre dans le Sinus
Perfique : Don Pedre de Menefès
& Don Philippe de Souza ont fait
quantité de belles adions pour la dé-fenfe de l’Ifle d’Ormuz.

[ Voyez, le Promontoire de Grrpele. ] 19C’efl: le nom que Ptolomée donne
3u Promontoire que nous appelionsle Cap de Jafque.

[ Du fage Thomas. ] L’Apôtre S. 20Thomas a prêché la foi dans l’Orient,
Z iij
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ainfî que nous l’avons déjà remar-
que : il reçut la Couronne du Mar-
tyre dans la Province de Coroman-
del, qui fait partie du Royaume de
Narfingue;les Portugais ont trouvé
fon corps au milieu des ruines de
l’ancienne Ville de Méliapor dans le
foûterrain d’une Eglife qui avoit ré-
lifté aux injures du temps. Confultez
là-deflus Maffée dans fon Hiftoire
des Indes , & Barros, Dec. 3. liv. 2-
chap. 1. Ce qu’il y a de certain , c’eft
qu'avant l’arrivée des Portugais, Ü
y avoit dans les Indes aulîï - bien
qu’en Ethiopie , des Chrétiens qui
fe difoient Chrétiens de S. Thovus > &
qui chantoient dans des Hymnes en
langue Malabare la Vie & les Mira'
eles de cet Apôtre.
[forte aujourd’hui le même nom. ]

L’ancienne Ville de Méliapor étoit
à douze lieues de la mer , qui cepen*
dant l’a inondée. On a conftruit b
nouvelle encore plus loin , pour h
mettre à l’abri de pareil malheur-
Barros dit, que l'ancienne étoit d’u-
ne magnificence & d’une grandeur
incroyable : les Auteurs Indiens >
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dont il fuit le témoignage , racon-
tent qu’elle renfermoit dans l’encein-
te de Tes murs 3300. Temples. Son
nom , qui en langue Malabare, fi-
gnifie un Paon, lui fut donné comme
un titre dû à fa beauté.

[ Et leur faujfe vertu. ] Barros ra-
conte ce Miracle de S. Thomas, Dec.
3. liv. 7. chap. 11. il l’avoit appris
furies lieux-mêmes dans les livres 3
des Indiens. 2

[ Il confacrefin encens au feul Dieu
que Thomas adore. ] On dit que Ce
Roi s’appelloit Sagama , il mourut
faintement, & fut enfeveli dans le
même tombeau que l’Apôtre, dont
il avoit été le Difciple. Le Vice-
Roi Don Conftantin de BraganCe,
fit transférer leurs Reliques à Goa,
l’an iy^S.

[ Dont la vie e'toit un fupplice pour s4
eux. J Pendant que le peuple lapi-
doit S. Thomas à l’itiffigation des
Bramins, l’un d’entre eux lui donna
par derrière un coup de lance dont il
l’acheva : le Roi fon Profelyte n’eut
pas l’autorité de le dérober à la fu-
feur des médians qui confpirerent fa
mort. Z iiij
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2jC [ Et d’une femme. ] Les Peguans

fe font gloire de cette monftrueufe
origine 5 ils racontent que leur pays
étoit inhabité , lorfqu’un certain
vaiffeau Chinois ayant fait naufrage
fur leurs côtes , il s’en fauva une
femme & un chien qui peuplèrent la
folitude où la mer les avoit confr-
nés : cette fable peut renfermer quel-
quefens myffique, auffi-bien que les
hélions Grecques & Latines 3 mais
comme nos voyageurs n’en difent
mot , je crois qu’il y auroittrop de
hardieffe à l’interpréter de mon crû.

26 c Vn amour légitime. ] Cette Reine
s’appelloit Canane , le moyen fingu-
lier qu'elle employa pour corriger
l’infame vice des Péguans , n’eut pas
beaucoup de fuccès , ils n’en font
guéres plus fages aujourd’hui.

27 [£>’ou Salomon tirait tant de richef-
fes. ] On ne voit point de monumens
certains qui prouvent que l’Ifle de
Sumatra & la Terre-ferme de Mala-
ca ayent jadis été jointes enfemble,*
la feule tradition des Indiens en rend
témoignage, & ce témoignage n’efl
pas fi fûr qu’on ne puiffe le révoquer
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en doute, comme celui de Virgile,
qui rapporte fur le même fondement,
que les flots féparerent autrefois TI-
talie d’avec la Sicile : c’eft dans l’E-
néïde, liv. 3.

Hæc- loca v 1 quondam fa vaflâ'convulfaruinâ.
DiJjiluiJJe ferunt : cum protinus utraque

te/lus
Vnetforet, venit medio vi pontus, fa undis
HefperiumSiculo latus ttbfcidit, arvttque fa

urbes

Littore diducias angufto interluit ttftu.

Si l’hiftoire dit vrai, la terre d’Aufonie
Aux Champs Siciliens fut autre fois unie ,

L’onde en les divifant par un canal étroit,
Fit naître entre leurs bords un dangereux

détroit.

Bans pareille occafion , l’on ne doit
pas exiger des Poètes une entière af-
fûrance : le nôtre dit, que quand Su-
matra & Malaca étoient unies , on
leur donnoit le titre de Cherfonnefe
ou prefqu’Ifle d’or; en cela il fuit
le fentiment de Magin & de plufieurs
Géographes Efpagnols : d’autres ont
crû que c’étoit la faraeufe Ophir,
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dont il eft parlé dans l'Ecriture Sain-
te, & où le Roi Salomon envoyoit
fes vaiileaux pour y chercher de l'or;
mais cette opinion n’eft guéres vrai-
femblable : j’en croirois plus volon-
tiers Diego Couto,Dec. 7.1. i. c. 8.
& le P. Jean des Saints, Ethiop. p. I.
1. 2. c. xi. lefquels difent,que la terre
d’Ophir, eft celle quon nomme au-
jourd’hui Aofur dans le Monomota-
pa : on y trouve des mines d’or très-
pur ; qualité que l’Ecriture attribue
à celui d’Ophir ; au lieu que celui de
Sumatra & de Malaca eft de bas al-

f loi : cela n’empêche pas que les vaif-
féaux de Salomon ne pénétraffent
dans les Indes pour y prendre d’au-
très richeffes, ainfi que je l’ai remar-
qué dans mes Notes du premier
Chant. Quoiqu’il en foit, Malaca Sc
Sumatra poftedent des trréfors im-
menfes ; elles ne font féparées l’une
de l’autre que par un bras de mer af-
fez étroit.

28 [ Provincesfoumifes au Roi de Sium. ]
Après l’Empire de la Chine & celui
du Mogol, le Royaume de Siam
peut palier pour le plus étendu de
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toutes les Indes ; l’air y elt bon , le
terrain fertile , & les peuples allez ci-
vilifés. L’illuftre Pere Tachard nous
a donné une excellente relation de ce

pays & des mœurs de fes habitans.
[ Lac de Charrié. ] Nos relations

appellent ce Lac Chiamay : j’ai mieux
aimé me fervir du nom Efpagnol,
parce qu’il eft plus doux à l’oreille.
Ce Lac eft dans le Royaume d’Ava,
vojfin de celui de Siam ; le fleuve
Ména, autrement dit Ménan y prend
fa fource , d’où il va laver plufieurs
vaftes Provinces que fes eaux fertili-
fent : on obferve qu’il déborde tous
lés lîx mois : Ton nom lignifie en In-
dien mere des eaux.

[ Et qui fe peignent le corps avec la 3 O
pointe d’un fer ardent. ] Voilà une ga-
lanterie digne d’un Peuple Antropo-
pliage : les femmes de ce pays-là font
encore plus curieufes de cette cruelle
peinture que les hommes; perfuadées
que c’efl un ornement des plus agréa-
blés , elles fe martyrifent tout le
corps , fans que la douleur qu’il leur
en coûte , modéré un inllant leur
ambition de paroître belles.
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En tout pays fillette cherche à plaire ,
Et ns connoît plus importante affaire,
Que de piper fubtilementles cœurs,
Par beaux atours & par attraits vainqueurs:
Coquetterie aux lieux les plus fauvages
Scait établir fon art & fes ufages ;
Allez , courez tous les climats divers,
Qu’en fon contour renferme l’univers,
Vous y verrez l’efpece féminine
Aux airs coquets , comme chez nous , en*

cliue :

L’nne à Paris dorlote fa beauté ,

L’autre dans l’Inde avec férocité
Taiile fa peau , fe brûle , fe tourmente,
C’eft même efprit & mode differente.

[ Que Vaine des bêtes efl immortelle. 3Cette opinion efl une fuite du Dog*
me de la Métempfycofe qui eft en
vogue dans prefque toutes les In*
des : le Royaume de Camboye eftfttué fur la pointe méridionale de R
prefqu’Ifle qu’on trouve entre la
Cochinchine & le Golfe de Siaim
C’eft un pays d’une fertilité admira-
ble , les habitans n’y font ftupidesqu’en matière de Religion ; car d’ail-leurs ils ne manquent ni d’efprit, nJ
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de politeffe , avec cela ils ont une
docilité charmante ; les Portugais
n’ont pas moins fait de progrès chez
ce Peuple par leurs Millions, que
dans le relie du Levant par leurs ar-
mes toujours vidorieufes.

[ Laboureur Egyptien. ] Ce fleuve 3 2
que d’autres appellent Mécon , eft
effectivement le Nil des Indes, ainlt
que le rapporte Barros, Dec. 1. liv.
9. chap. 1. fon nom lignifie en lan-
gue Malabare, Prince, ou Capitaine
des eaux : on le lui a donné pour prix
de fa grandeur , & parce que dans
fon cours il s’enrichit aux dépens
d’une infinité d’autres rivières qui le
grcflilfent. Il prend fa fource dans la
Chine , d’où après avoir traverfé
plufieurs vaftes Royaumes, il va la-
ver celui de Camboye , & fe rendre
enfin dans la mer par une embouchu-
te large de 60. lieues.O

# _

[ Dont il fera la vic time. ] Dans cet 3 3
endroit-ci la DéelTe prophétife le
malheur qui arriva au Poëte ,

lorfqu’en revenant de la Chine où il
avoit été exilé par le Vice-Roi Don
Francifco Barreto ; il fit naufrage
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fur les côtes de Camboye. Cefaren
pareille occafion fauva les fameux
Commentaires qui nous relient de
lui ; le Camoëns fauva de même fa
Lulîade. Quoique j’aye déjà racon-té cet événement dans la vie de mon
Auteur , il m’a paru que je ne ferois
pas mal de le répéter dans la conjonc-
ture prefente, pour foulager ceux qui
manqueront de mémoire.

34 L Toute couverte de forets odoriferan-
tes. ]Le Poëte veut parler ici du bois
de Calambouc, qui nous vient de la
Province deChampa,dans le voifna-
ge de laCochinchine : comme il cil
d’une odeur fort agréable , les ou-
vrages qu’on en fait font très-efli-
mes,

37 [ Contre les incurfîons des Tartares. ]
Cette muraille qui a près de 300.lieues de long, & qui coupe des
montagnes d’une hauteur prodigieu-
fe, n’a pas empêché les Tartares de
conquérir la Chine, l’une des plusgrandes & des plus belles Monar-
chies du monde : ceux qui voudronts’mftruire des particularités qui la
concernent ; trouveront dequoi fe
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Ltisfaire dans Barros, Dec. 2. liv.
4. 8c dans l'ouvrage du Pere Klrcher
intitulé , China illuftrata. Nous avons
encore plufieurs excellentes relations
de ce pays par les Millionnaires Je-
fuites.

[ Dont les flots de l’aurore font parfit-
més. ] Ces Ifles font les Célebes, les
Molucques , les Philippines , les
Maldives, celles de Banda , celles
de la Sonde & mille autres fembla-
blés. L'Auteur ne nomme ici que
les plus importantes , un plus long
détail feioit ennuyeux.

\_La moijfon du Gyrofle. J Ternate 37
eft l'une des cinq Mes Molucques;
fes quatre foeurs font Tidor , Ma-
chian , Motir 8c Bacfuan : on les
place aux environs de la ligne Equi-
noxiale. Elles furent premièrement
conquifes fur les Maures par les EL
pagnols, enfuite les Portugais s'en
emparerent ; mais quelque temps
après , ils les rendirent aux Cafbl-
la ns par un traité qui fe fit entre les
deux nations. Les Hollandois s'y
font enfin établis.

[Et de leurs amours. ] Cette efpece 38
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cToifeaux eft commune dans les Mo-
lueques, & fur-tout dans l’Ifle de
Tidor : leur plumage eft d’une beau-
té merveilleufe ; l’or , la pourpre Sc
l’azur y brillent dans tout leur éclat :
comme ils ont les pieds très-courts ,
8c qu’on les voit toujours en l’air ;
quelques voyageurs ont raconté
qu’ils ne fe pofent jamais ; l’Auteur
fuit cette opinion qui étoit reçue de
ion temps : on croyoit alors que le
mâle avoit fur le dos une petite fof-
fette où la femelle pondoit fes œufs >
3c qu’il fervoit lui-même de nid à fes
petits jufques à ce qu’ils fùiïent en é-
tat de voler. Voilà pourquoi le Poe-
te dit, que ces oifeaux trouvent dans
l’air tout ce qu’exigent les foins de
leurs amours ; à prefent on eft revenu
de cette erreur, l’expérience a prou-
vé qu’ils fe pofent, & qu’ils font
leurs nids dans des endroits fiables,
mais prefque inacceftîbles ; nous les
appelions vulgairement des oifeaux
de Paradis : on nous en apporte
quelques-uns de morts qui fervent
d’ornement aux cabinets des curieux.
Confultez Gefn. hift, volatil.

[ Qjù
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[ Qui portent la Mufcade. ] Banda 39eft la principale de plu Heurs Ifles qui

portent le même nom en commun ,

quoiqu’elles en ay.ent d’autres en par-
ticulier ; elles font voifines des Mo-
lucques, la noix mufcade y croît en
abohdânce : lorfque ce fruit eft fur
fon arbre , il n’a pas la dureté que
nous lui trouvons en Europe j les
oifeaux du pays peuvent s’en nour-
rir , & le font effectivement, ainfl
que l’Auteur le marque apres Bar-
ros , Dec. 3. liv. 3. chap. 6.

[ Camphre. ] Bornéo eft l’une des 4°
plus grandes Ifles du Levant : elle
comprend plufieurs Principautés qui
dépendent toutes d’un Roi, auquel
on fait jurer qu’il n’entreprendra ja-
mais la guerre : ce ferment qu’on exi-
ge de lui lorfqu’on leieve fur le
Thrône , eft le gage de fa fureté ,

car s’il le violoit, fes fujets fe croi-
toient autorifés à lui devenir infidé-
les. L’Me de Bornéo produit beau-
coup de camphre , c’eft une gomme
qui coule des branches d’un arbre, queles Indiens appellent Camphur, on enfait un fréquent ufage en médecine.

Tome III. A a

h
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ai [ iyo'n vient le -précieux bois de Sun-

dal. ] C’eft un bois odoriférant qui
a plufieurs vertus falutaires ; il fait
la principale richeffe des habitans de
Timor. Cette Ifle eft fituée au-def-
fous de Bornéo, en tirant vers ro-
rient, & vis-à-vis la petite Java.

42 [ Qjfpn jette dansfes eaux. ] Nous
avons auflî en Europe des fontaines
qui ont cette propriété : nos curieux
montrent dans leurs cabinets des
plantes & des fruits pétrifiés par l’ex-
ceflîve froideur de ces eaux admira-
blés.

43 [ Qui coule dans fes campagnes.]
C’eft plutôt une liqueur fulphureufe
que de l’huile véritable ; les habitans
du pays s’en fervent avec fuccès dans
plufieurs maladies. Barros, Dec. 2.
liv. 6. chap. 2.

44 [ Que tencens & la myrrhe etA?*1’
bie. ] Cette gomme précieufe dont
l’Auteur nous parle , eft le Benjoin j
qui abonde dans l’Ifle de Sumatra :
l’am bre qui le porte s’appelle BeUo'i en
langue Indienne : on doit le diftin-
guer d’avec le Lazer de Diofcoride?
ainfi que l’a remarqué Jules Scalig£f
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dans fes difputes contre Cardan.

[ Empreinte dans le rocher. ] Dans 43
I’Ifle de Céylan s’élève une monta-
gne haute de fept lieues ; fur fa cî-
me on trouve une plaine d’environ.
300. pas, au milieu de laquelle ou
voit une pierre platte qui porte l’em-

, preinte du pied d’un homme. Quel-
ques Orientaux prétendent que c’eft
un veffige d’Adam ; d’autres difent
que c’cft la trace d’un pieux Solitai-
re, natifde la Ville de Delly dans les
Etats duMogol : quoiqu’il enfoit,
tous s’accordent dans le profond ref-
peéb qu’ils ont pour cette montagne ,
où ils vont fans ceffe en pèlerinage.

[ Contre les poifons les plus dange- 46
reux. ] Dans la mer qui environne les
Maldives , on trouve des arbres qui
s’élèvent du fond de l’eau jufqu’au
deflus de la fuperficie , ils ont à peu
près la feüille & la forme du Palmier;
leur fruit cfl revêtu d’une écorce du-
re,dont on fait des tafles qui font très-
eftimées , parce qu’elles émoullent
la force des poifons qu’on y met: nos
voyageurs appellent ce fruit le Coco
des Maldives. Ces Ifles qui font
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prefque innombrables , & toutes ra-
maffées l’une contre l’autre , tirent
leur nom de la principale d’entre el-
les , où rélîde un Roi Payen qui
tient cet Archipelague fous la domi-
nation. Barros les décrit exactement,
Dec. ^.liv. 3. ch. 7. &liv. 5. chap. 5.

[ Du fruit de fes heureux travaux. ]
Fernand Magellan Gentilhomme
Portugais , fut lî fâché de ce que le
Roi Don Emanuellui refùfoit d’aug-
menter fes appointemens de cinq
réales par mois , qu’il abandonna fon
forvice : on ne doit pas s’imaginer
que l’intérêt le faifoit agir, la fomme
étoit trop peu confiderable ; Thon-
neur foui fut la fource de fa colere ,
il fuivoit la maxime de fon pays, où
les Officiers de la Cour prennent
pour une grande marque de diltinc-
tion la moindre bagatelle , que lePrince leur accorde par-delfus leurs
gages : en cela , nous pouvons les
comparer aux pierres précieufos qui
montent infiniment de prix & de va-leur pour quelques carats de plus les
unes que les autres: Magellan irrité
contre fon Roi} fo retira auprès de
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Charles-Quint, & s’étant fait natu-
ralifer Efpagnol, il découvrit vers
la pointe méridionale de l’Amérique
la terre & le fameux détroit qui por-
tent fon nom.

[ Statué'gygantefque. ] Ces peuples 48
s’appellent Patagons : Pierre de Le-
tra, Capitaine Flamand , dit dans fa
relation écrite en Efpagnol, qu’il a
vu dans leur pays des hommes qui a-
Voient 24. coudées de hauteur.

[ Dont le cœur parozt imbibe' de pour- 49
pre. ] Cette périphrafe défigne le
Brefil & le bois rouge qui en porte
le nom. La côte du Brefil fait un

grand demi - clercle qui a près de
I200. lieues de long. Pedr-Àlvarès
Cabrai découvrit le premier ce vafte
climat, vers l’an 1 poi. il y fut jette
par la tempête , comme nous l’a-
Vons déjà dit autre part, & il en prit
polfellîon au nom du Roi Don Ma-
fiuel , en y élevant une Colomnea-
Ÿec les armes de ce Prince. Dans la
faite les Portugais .s’y font établis
Malgré la jaioufie & les oppofitions

Efpagnols. Quoique le Brefil
fait fous la Zone torride ? l’air y eft
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temperé, les eaux excellentes & le
terrain aiïez fertile : fes habitans me-
noient une vie grofliere & fauvage >
avant que de fubir la domination
Portugaife ; mais à prefent la plûpart
d’entre eux connoiflènt les lumières
de la foi, grâce aux foins de leurs
nouveaux maîtres.

[ Dans le dejfein de ne les jamais
quitter.~\ Derniere preuve que ces
Nymphes ne reprefentent ici que les
vertus & la gloire des Héros Porta-
gais ; elles ne les quittent point,
quoiqu’ils s’éloignent de l’Ifle d’An-
chédive ; elles ne témoignent aucun
chagrin de les voir partir. Armiée
ne joué pas un û beau rolle dans la
Jerufalem du Tafl'e ; la raifon en cft
qu’elle brûle d’une flamme honteufs
pour Renaud , & par conféquent ;
lorfqu’il retourne vers Godefroy i
elle fe livre aux tranfports d’un fo'
nefte défefpoir : au lieu que chez le
Camoëns, Vafco & fes compagnons
n’inquiétent point les Néréides en fs
rendant où leur devoir les appelle >
parce que leurs amours font fages Si
détachés du vain plaifir des fens.
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[ Que la découverte des Indes frète à

fa Couronne. ] L’Auteur termine ici fa
narration : il n’a pas voulu s’étendre
fur les avantures que les Portugais
rencontrèrent dans leur retour, &
certainement il ne le devoit pas ; car
fon Poème n’a pour fujet que la dé-
couverte des Indes, & cette décou-
verte s’acheve dans Fille d’Anché-
dive, où Thetys montre à Gama ,

non-feulement le Malabare d’où il
vient, mais encore les autres parties
de l’Orient qui verront briller le cou-
rage de fes fuccelfeurs. Pour la fatis-
faftion de mes Lefteurs, j’ajouterai
ici , que Gama au fortir d’Anchédi-
Ve fut relâcher à Mélinde, où il pafïa
cinq jours : pluueurs malades qu’il
avoit fur fes vailfeaux moururent
dans cette Ville ; après les avoir en-
fevelis , il continua fa route fans au-
cun accident nouveau, jufqu’à ce
qu’un de fes trois navires , nommé le
S. Raphaël , échoua fur un banc de
fable, où il le lailfa d’autant plus vo-
lontiers , que fon monde fuffifoit à
peine pour gouverner fes deux au-
très bâtimens. Lorfqu’il parvint à la
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hauteur des Mes du Cap verd , une
tempête le fépara d’avec le Capitaine
Nicolas Coëllo fon compagnon qui
arriva le premier à Lifbonne. Vafco
qui étoitrffilé derrière,alla jetter l’an-
chre dans le port de l’Ifle S. Jacques!
d’ou il envoya fon vaiiïeauenPortu-
gai, fous la conduite de Jean de Sà
l’un de fesOfficiers : comme fon frere
Paul de Gama étoit attaqué d’une
dangereufe maladie qui demandoit
un prompt fecours , il le paffa fur
une caravelle dans l’Ifle de Tercere,
où il efperoit lui procurer les foula-
gemens dont il avoit befoin ; mais le
Ciel en difpofa d’une autre façon.
L’illuftre Paul de Gama mourut J
Vafco l’ayant fait enterrer , fe rendit
à Lifbonne pénétré de douleur &
de trifteflê ; fon afffiftion étoit fi vi-
ve, que fuyant les éloges & les ré-
compenfes qu’il méritoit, il fe ren-
ferma dans l’Hermitage de Bethléem
horsdelaVille.ToutelaCourvintl’y
voir ; fa folitude effila bientôt de l’ê-
tre ; enfin les bontés de Don Manuel
l’obligèrent à la quitter. Je ne dois
pas taire ia une belle adion que Ni-
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colas Coëilo fit en entrant clans le
port de Lifbonne ; on lui annonça
que Gama n’étoit pas encore venu ;
alors fans voir fa famille & fans être
tente de joiiir du repos que fa maifonlui offroit, il fe remit en mer , Sc il
partoitpour chercherfon Capitaine;
mais les ordres du Roi le retinrent
malgré lui. Ceux qui fçavent com-bien la terre eft féduifante après les
dégoûts & les fatigues d’une naviga-tion périlleufe, trouveront fans dou-
te un véritable héroïfme dans l’atta-
chement que ce brave homme témoi-
gnoit pour fon devoir.

[ Toute autre occupation eft un crime ^
chez. eux. ] Le Camoëns parle ici fe-
Ion la palîîon dont il eft préoccupé :fous le régné de Don Sébaffien ,
deux ou trois Religieux prirent en
main le timon de l’Etat ; comme
l’ambition étoit leur feule confeille-
re , & que d’ailleurs ils n’avoienr pas
beaucoup de capacité , le peuple eut
fujet de s’en plaindre ; mais toute ré-
gle generale eft menteufe ; les fautes
de ces gens-là n’autorifoient pas la
Cenfure univerfelle que notre Poète

Tome. /// B b
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répand fur les Eccléfiaffiques : TAb-
hé Suger , les Cardinaux de Com-
mendon , de Ximenès & de Riche-
lieu feront comblés d’Eloges tant
que la France , l’Italie & l’Efpagne
produiront des hommes raifonnables.

53 [Quin3dura pas lieu d’envier le bon-
heur d’Achille. ] Nous avons déjà
parlé du trait d’hiftoire, auquel l’Au-
teur fait aiiufion dans cet endroit-cn
Alexandre en voyant dans laTroade
le tombeau d’Achille, s’écria , quC
ce Héros étoit bienheureux d’avoir
eu pour Chantre de fes exploits un
Poète tel qu’Homere : on trouve
des gens qui ne penfent pas comme
Alexandre ; mais ils auront toujours
quelque peine à nous perfuader que
ce Prince manquoit d’efprit & de
goût : dans cette comparaifon que
l’Auteur fait de lui-même avec le
Panégyrifte d’Achille , & de fo’1
Roi avec le Héros de Macédoine >

il a été imité par le Guarini, qui d)t: i
dans fon Paftor fîdo, A&e Scène
première :

Ccn [i fitblimeJlil’ forft cantate
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Havrei del mio Signtrr l’armi l l’bonori,
Ch’or non havria de la Mm»ra tromba
Da invidiar Achille , SiC.

J’aurois pu de mon Prince illuflrer la me-
moire

Par des concerts fi doux , fi dignes de là
gloire,

Qu’il n’eùt point envié le fort des demi-
Dieux ,

Ni la beauté des chants mélodieux,
Dont la mule d’Homere en merveilles fer-

tile
Honora la valeur d’Achille.

On ne doit pas regarder comme un
trait d’orgueil l’efpece de loüange
que le Camoëns donne ici à fa Mu-
fe ; fon expreffîon ne tend qu’à dé-
peindre le zélé dont il eft enflammé
pour la gloire de fon Prince ; c’eft
la même chofe que s’il difoit au Roi
Sébaftien : l’admiration de vos exploits
«lèvera mon efprit, & me tiendra lieu des
talents d’Homere. En tout cas , s’il y a
dans ce difeours quelque étincelle de
préfomption , elle ne meflîed pas
dans la bouche d’un grand Poète ,

tranfporté par le feu de fon Enthou-
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fiafme. Mille autres de fes confrères
ont témoigné beaucoup moins de
modeftie : Ovide à la fin des Me ta

morphofes, parle bien plus magnifi-
-quement de fon ouvrage :

1mnque opus exegi, quoi nec lovis ira , »sc
ignés,

Nec patent fermm , nec edax abolere. ve-
titftas.

Cum volet ilia dies, que. nil nifi corporis hujus
Jus habet, incerti fpatium mihi finittt ivi.
Tarte tamen meliore mei fuper alta perennis
Aftraferar, nomenque erit indélébile noflrum-

Ma Mute vient enfin d’achever un ouvrage,

Qui bravera des ans le dangereux outrage:
Lacolere du Ciel ne pourra l'étouffer,
Du fer & de la flamme il fçaura triompher.
Que le fort en fureur contre moi fe dé-

chaîne,
Qu’aux rivages du Styx fa cruauté m’en-

traîne ;

Sans en pâlir d’effroi, je recevrai fes coups.
Mon corps peut de la Parque efiuyer le

courroux ;
Mais mon ame qui fait ma meilleure partie.
Sous cette dure Loi n’eft point affujetie.
La fplendeur de mon nom malgré les en-

vieux
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Sur l'aile de la gloire irajufques aux Cieux.

Ennius , dans l’Epitaphe qu’il fit
pour lui-même.
Nemo me lacrymis decoret, neque fanerafletn

Faxit : cur ? Volito v'tvti fer ora virâm.

Paffant, qui dans ces lieux trouves ma fé-
pulture ,

Si tu me regrettois, tu me fcrois injure :
Je vis toujours , mon nom vole dans l’u-

nivers,
Les Parques & le temps rclpeélent mes

beaux vers.

Horace , liv. 3. Ode 24.

Non omnis moriar, multaqne pars met
Vitabit libithinam : ufque ego pofierâ
Crefcam lande recens, dura Capitolimn
Scandet cum incita virgine Pontifex.

J’ai fuivi de l’honneur le genereux fonder ;
Lorfque la Parque impitoyable

Fera tomber fur moi fa faulx épouvantable,
Je ne mourrai pas tout entier ;

Nos enfans, nos neveux chériront ma mé-
moire,

On folemnifera ma gloire
Tant que le Capitole , & lès pieux Autels

B b iij
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Verront Rome foumife aux Lois des Ira-

mortels.

Lucain, Pharf. liv. 9.
Tharfallu nofira

yivet, fy a nullo tenelris Aamnabitur &v».

Des fiécles à venir la puifîance fatale
Refpeélera toujours l’honneur de ma Phar-

fale,
3Et l’on ne verra point mon n»m enfeveli,
Par l’outrage des temps fous un honteux

oubli.

Aligeri Dante , Chant I. en parlant
à Virgile dans les Enfers :

Ttifei lo mio M/tefiro, il mio Authore .
Tu feifoie colui, du eut ie tolfi
Lo belle fille , ehem’hufatto honore.
C’eft toi qui fécondant ma genereufe au-

dace
As daigné me conduire au fommet du Par-

nafle ••

J’ai puifé dans tes vers cette noble don-
ceur,

Ces fablimes accords qui me font tant
d’honneur.

Bernard Capelo} dans les terzets qui
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commencent : non piit rime , Scc.

Tra pli chiari ingegni
Verfuma , almen\ me pur fsder conctffo.

Je puis dans le facré vallon
Prendre au gré de mes vœux une place

brillante
Parmi les grands Auteurs , dont la Mufe

fçavante
Charme l’oreille d’Apollon.

En voilà, je crois , plus qu’il n’en
faut pour montrer que cette noble
confiance eft permife aux Poètes ,
& fur-tout aux Poètes doués d’un
génie divin, tels que notre illuftre
Portugais ; car il femble que l’hom-
me fe tait chez eux , pendant qu’un
Dieu s’exprime par leur bouche :
ainfi lorfqu’on les chicane mal à pro-
pos fur pareille matière, ils peuvent
dire avec Ovide :

EjîDeus in nebis, agitante ealefcimus illo.
Dans les nobles tranfports, dont nous fom-

mes épris,
Un Dieu qui nous pofféde , échauffe no*

efprits.
B b iiij



296 R EMA R QU ES SUE, &C.
Me voici enfin au bout de la pénible
carrière, où mon amour pour les Bel'
îes-Lettres, m’a engagé ; je fouhai-
terois , pour l’avantage du Lecteur,
que cet amour eût été foutenu d’un
grand fond de lumières. Toutes les
fautes qu’on trouvera ici, font à moi :
elles tirent leur fource demafoiblefTe;
j’en fuis tellement convaincu, que s’il
arrive qu’on fade un accueil favora-
ble à cette traduction , j’avoue dès-
à-prefent que j’en devrai la gloire
aux beautés de mon Auteur , & à
l’indulgence du Public.

Fin des Remarques du X. Chant,
& du Tome III.
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fufe de laifler partir Gama, l’écarte
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qu’à des biens frivoles. 97. &fuiv•

Monte



DES MATIERES. 305T. Monte fur le Char de Venus &c
va trouver la Renommée. 105. &fuiv. N. Frape de fes fléchés les
plus belles Nymphes de la mer ,rend Thetis amoureufe de Gama.
108. & fuiv, T-

Cygne .amoureux de Leda
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tant fur Mer que fur Terre : fa
mort. %.&fuiv.F.

'Don Theotonio enleve aux Maures la
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Siéger terribles dans Geuta contre
les Maures. 22. T. & 71. N.

Don Duart de Viane fauve la vie au
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geance mémorable de ce malheur.
174. &fuiv. T. Comparé avec un
Taureau. 175. T. Remporte une
grande Vi&oire fur leslndiens&les
Egyptiens 176. T, & 234. (ÿ- fuiv.
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ment révoquée en doute par un
Ecrivain Efpagnol : tombeau de ce
Grand-Homme dans le Monàftere
de Paco de Souza. 61. N.
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Mer. 149. & fuiv. N.
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&fuiv. N.

Fontainesempoifonnées parle Samo-
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Portugal. 91. & fuiv. T. Prend
terre dans Rifle d’Anchedive. 112*
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lîeurs autres Divinités Marines.
1 zo. & fuiv, T. Monte avec The-
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merveilleufes. 152. & fuiv. T.
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tugal. 115. T. Relâche au Port de
Melmde, perd undefes Vaifleaux
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3 paife à Tille
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comblé d’honneurs, zÿj. & fuiv.
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Fuazde Roupinho. 60. N.
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fuiv. N.
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Pyrrhus; 4. T. 8c $9. & fuiv. N.
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H
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245. N.
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x a. T. &C. 62. N.
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217. N.
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ques Sçavans a fait un voyage en
Efpagne. 58. N. Quelques-uns ont
prétendu qu’il s’eû reprefenté lui-
même dans fonOdyffée fous le per-
fonnage de Démodocus: infuffifan-
ce de cette conjecture, on n’eft pas
bien certain de l’aveuglement-de
ce Poëte : fes ouvrages font un
recueil d’antiquités, ai. & fuiv.
N.

Horace Coclès arrête les Troupes de
Porfennafur le pont du Tybre«
2SJ. N.
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vaincu par Dom Juan de Caftro.
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Jnvettive de l’Auteur contre l’avari-
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& fuiv. N.

Ifes appartenantes à la Venus Celelte
D d iij
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avec celle deDclos. 11:. T.Sa def
cription. 113.. & fuiv. T. Deux er-
rcurs deM. de Voltaire au fujet de
cette Ille. 148. ePyùzm.N. Elle étoit
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y arrivaient. 150, & fuiv. N.
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. de Don Duart. 166. T. & 224. N.
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fuiv. T. 2CT8. & fuiv. N.
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IJle de la Sonde remarquable par un
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preinte du pied d’un homme tra-
eeé furune pierre.212. T. Diverfes
opinions des Orientaux fur cefujet.
283. N..

Ijles Maldives fécondes enCoco., 212.
T. Vertu de ce fruit contre le poi-
fon. 28 3. &fuiv. N.

L

LAc de Chüme’ fameux dansle Royaume d’Ava. 208. T. &
N‘

Lares Dieux domeftiques des Payons
étoient fouvent confondus avec les
Pcnates : explication morale delà
Fable qui les concerne. IJ.5. &
fuiv. N.

D d iiij
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Leonard pourfuit la Nymphe Ephire,

la prie de modérer fa courfe & l’o-
blige enfin à fe rendre. 124. &
ficiv. T.

Leonidas Roy de Sparte défend le pas
des Thermopyles avec ^.ooo.hom-
mes. iâ'?. T. & né. N.

Lièvre favorifé par Mercure, conftel-
lation. 145. T. & i^.&fuiv. N.

Lopes Vas Sampayo ufurpe dans les
Indes le Titre de Viceroy. 184.
fuiv. T. & 244. N. fes Exploits &C
fes Conquêtes. i8j. T. & 244.
fuiv. N.

Lopes de Vega a imité une comparai-
fon du Camoëns dans fa Comédie
d’Orphée & d’Eurydice. 75. N.

Lufus a donné fon nom aux Portu-
gais , étoit fils ou compagnon de
Bacchus, fut enterré fur les bords
de la Guadiane

, Sceptre de ce He-
ros. 2. & fuiv. T.

Lyre d’Orphée 3 conftellation. 155. T»
Obfervation fur cette Fable. 260.
& fuiv. N.

Lyfia's frere de Lufus a fait porter
long-tems au Portugal le nom de
Champs. Elyfiens. 2. & fuiv. T.
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M

MA n i s } Dieux funèbres veil-loient au falut & à la profpc-
rite des maifons. 137. N-

Martin Alonz.e de Souz,a Viccroi des
Indes : fes exploits, fa valeur & fa
prudence. 187. T. & 147. N.

Mecque fameufe par le Tombeau &
la fontaine de Mahomet. 113. N.
Vertus que les MahometanS attri-
buënt à cette Fontaine. Ibtd.

Mehon Fleuve de Camboye : le Poe-
te fe làuve fur fa rive après un cruel
naufrage. 209. T. & 277. &fuiv.
N. Debordemens de ce Fleuve pa*
reils à ceux du Nil. Ibid. Habitans
des environs croyent que l’amc des
bêtes eft immortelle. Jbid.dc 176.
N.

Meliapor ancienne ville du Royaume
de Narfingue^ fameufe par leTom-
beau de Saint Thomas. 202. T. &
269. &fuiv. N. Grandeur}riche(fes
& fituation de cette Ville : expli-
cation de fon nom, 270.&fuiv. N.
Religion de fes Peuples. 202. T.



jz2 TABLE
Alelic ne peut défendre la Ville de

Baflaim contre Cunha. 18S.T.Def-
cçndant d>’un ancien Prince In-
dien de même nom

, fameux dans
l’Hiftoire des Mogols. 245.&fuiv.
N.

1Mcm-Monïz. arbore l’Etendart de fon
Roi fur les murs de Santarein : au-

très exploits de ce Héros, xi. &]
fuiv. T.

Metamorphofe du jeune Hyacinthe en
fleur. 15 3.. (ÿ-fuiv. N.Obfervations
curieufes fur cette fleur. Ibid.

fflIetamorphofe d’Adonis en fleur. 153.
N.Obfervation fur fes amours avec
Venus. Ibid.

Metamorphofe desMeures blanches en
rouges fuivant les Poètes, ijz. N.

\Miltiade remporte une grande viéioi-
refur Darius. 169. T. & zië. N.

'Montagne de la fcience & de la vertu.
191. & fuiv. T. Cette fiétion eft
parfaitement belle quoiqu’on puif-
fent dire ceux qui n’aiment que la
galanterie. 24?. & fuiv. N.

Mont Sinai célébré par le tombeau
de SainteCatherine, Vierge & Mar--
tyre. 199. T, & zëë, N.
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'Mort de Gama , prédite par une Si-

rene. 182. & fuiv. T. Traits de
lumières que le Poëte jette dàns
cet endroit pour' juftifier fon aile-
gorie. 142. N.

Morts fuivant la théologie Payenne
buvoient de l’eau du Fleuve Lethé
avant que leurs âmes rentraient
dans d’autres corps;, & pourquoy..
66. &fuiv. N.

Monnayde s'entretient avec Gama.
87. &fuiv. T. Part avec les Por-
tugais & fe rend Chrétien. 52. T.J

N

NAtions fauvages fur le pro-montoire d’Adamaftor. 197. T.
Navire du Duart Pachero s’ahaiife

jufqu’à la fuperficie des ondes. 176.
T. & 2.23. N.

Nereydes fe repentent d’avoir confpi-
ré avec Bacchus la perte des Por-
tugais. 107. & fuiv. T. Juftifica-
tion de l’Auteur fur la contradic-
tion donton pourroit l’accufer dans
cet endroit. 146.&fuw. N. Elles
conçoivent,de l’amour pour Gama
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&c Tes compagnons, io8. &fuiv.T. Prennent le chemin de l’ifle
d’Anchedive par l’infpiration de
Venus, ii o. & fidv. T. S’amufentles unes à joiier de divers inftru-
ments, les autres à chanter & d’au-
très à fe baigner, 119. T. Sont fur-
prifes dans cet état par les Portu-
gais. 120. &fuiv. T. Se défendent
mollement contre leurs amants.
129. & fuivantes. Cedent enfin
à leurs defîrs

, ibiâ. S'unifient avec
eux par un mariage fpirituel. 128.
T. Ne font que des vertus perfoni-fiées. 130. &fuiv.T.Font un grandfeftin avec les Portugais. 161. &
fuiv. T. Les mènent fur la monta-

gne de la fcience & de la vertu.

191 &fuiv. T. Les accompagnent
jufqu’en Portugal dans le deffein
de ne les jamais quitter, ar 5. T.Nicaulis félon Jofeph, & Makeda fe-
Ion d’autreseft levray nom de la
Reine de Saba qui vint confulteï
Salomon. 241. N*

Nicolas Coello témoigné fon zele &
fon courage aux yeux de toute la
Cour de Portugal. z89.N«
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Numa Pompilius témoigné fa pieté

dans une conjoncture des plus pe~
rilleufes. 18. &Jtdv. T. 6-j. N.

Nun-Alvare foutien de fa Patrie ,

grands exploits de ce Héros , trait
remarquable de fa pieté,il eft com-
paré avec Numa Pompilius : fon
éloge. 16. & fuiv. T.

O

O Y s e A u x qui mangent lesnoix mufcades. zio.&fuiv.T.
8c 281.N.

Oyfeaux de Paradis. 110. T. Obfcrva-
tions curicufes fur ce fujet. 279.
& fuiv. N.

Or eft l’idole des avares & le corrup-
teur des Etats : beaux vers de M,
Godeau fur ce fujet. 8 2. &fuiv. N.

Oracle des Mages Indiens fur les
conquêtes des Portugais. 25. T.

Origine 8c fource du Nil étoient con-
nues aux anciens. 263. &fuiv. N.

Ourfes du Nord , conftellations. 19J.
T. 8c 256. N.

P

PA r A d 1 s Terreftrc fitué félonpluficurs Auteurs vers la fource
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du Gange. 137. N.Paroles remarquables d’Alexandre à
l’afped du tombeau d’Achille.
290. N.

pajfion d’Armide pour Renaud dans
la Jerufalem de Taffe comparée
avec les amours desNereides& des
Portugais dans le Camoëns. ziü-
N.

Pmd de Gama explique au Catual
les chofes repreftntées dans les
bannières du vailleau de fon frere.
2. & fuiv. T.

Pegu Royaume des -Indes : chimères
6c mœurs de fes Habitans. zoé. &
fuiv. T. 6c 272. N. Invention fin-
guliérc d’une de leurs Reines pourles détourner d’un amour crimi-
nel. 207. T. 6c 272. N.Peinture Géographique d’une bonne
partie de l’univers, pleine de no-bielle & de beauté dans le Ca-
moëns, quoique cette matière en
foit peu fufceptible par elle même.
2 S1. &fuiv. N. Paroles de Pompo-nius Mêla fur ce fujet. ibid.

Penates
5 Dieux domeftiques des

PayenSj explication Phyfique, mo;
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raie 8c hiftorique des fables qui
concernent ces divinités. 134. &,
fuiv. N.

Pcrfans mcprifcnt l’ufage de l’Artille-
rie. 200. T. 8c 2^8. N.

Plujteurs armées Portugaifes félon les
prédi&ions delà Sirene fuivrontla
même route que Gamajôe feront de
grandes conquêtes dans les Indes.
16 s. & fuiv. T.

Plaifrs que les Portugais goûtent
dans l’Ille d’Anchedive font pure-
ment fpirituelies , cette allego-
rie juftifiée contre la cenfure de M.
Voltaire. 138. &fuiv. N.

Poèmes Portugais de François Andra-
de ôc Jerome Cortereal fur les fié-
ges de lafortereffe de Diu.23 5. N.

Polidor fils de Priani , hiftoire des
malheurs de ce jeune. Prince. 80.
& fuiv. N.

Pomone( Déelfe des jardins. 1 $1. N.
Prefens desPortugais auSamorin. 76".

<&fuiv. N.
Preuves que Gaina porte dans fon

pays de la découverte des Indes
9i. T.

Promontoire de Carpelc entièrement
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fterile. 20 r. T. Noms qu’on lui
donne à prefent. N.

Ptolome'e Philadelphe époufa fa fœur
Arfinoé. 113.N.

a

QUintus-Fabius faifoicla guerre contre Annibal dans
un pays qui lui étoit très-favora-
ble. 227. N.

Qidloa châtié par les deux Almeydes.
171. T.

R

REnomme’e publie les loiiangesdes Portugais, defcription de
cette Nymphe. 106. & fuiv. T.

Rodrigue de Landroal rempore une
viétoirc fignalée fur les Efpagnols
& delivre un de fes bons amis
qu’on traînoit en captivité. 20. T.
& 67.&fuiv. N.

Ruy-Pereyra fauve la flotte Portugalfe aux dépens de fa vie. 21. T. &c
69. &fuiv. N.

S



DES MATIERES. 32*

S

Q Amor in fait aflembler fes De-
vins & fes Mages, 25.T. Efl agite

d’une cruelle inquiétude au fujet
de ce qu’ils lui predifent. 3 2. T.
S’entretient avec Gama. 33. &fuiv,
T.Se détermine à traiter favorable-
nient les Portugais. 43. T. Elargit
les deux Portugais qu’on avoit ar-
rêtés dans Calicut. 91. T.

Saint Thomas prêche laFoydans les
Indes , fait plaideurs miracles,
s’attire la haine des Bramins. 202.

& fttiv. T. Rcffufcite l’enfant du
chef des Bramins, convertit le Roi
deNarfingue. 204. & fuiv.T. Vie
de ce Roi, St fa mort. 271.N. Mort
de faint Thomas. 205. & fuiv. T.
&■ 271. N.

Sceva Centurion Romain : fa valeur
& fa fermeté. 234. N.

Secjueyra enfeigne aux Portugais une
route nouvelle pour aller en Ethio-
pic. 181, T. & 241. N.'

’Sertorius fc réfugie chez les Portugais,
gagne le cœur de ces peuples

Tome III. E e



*3°
. TABLE

devient leur chef : accoutume une-
biche à lui murmurer dans l’oreille
comme fi elle lui parloit, cette bi-
che comparée avec le pigeon dé
Mahomet. 4. &fuiv. T. & 60. &.
fuiv. N.

Sirene de la fuite de Thctis , chante
les louanges de plufieurs Héros
Portugais & prédit leurs grandes
adfions. 16$. ô'fuiv. T. déploré le-
malheur de Duart Pacheco. 169.
&fuiv. T. Modéré l’éloge qu’elle
fait du grand Albuquerquc , &
pourquoi. 180. T. Elle achevé fon
chant.- 190. T.

Spheres desPlanettes inferieures auFir-
marnent- 196. T. Admirable preci-
fion de l’Auteur dans cet endroit.
%6i. N.

Suares d’Albergaria fait des conquêtes
fur les bords de la mer rouge &
dans les Indes. 181. T.

Sumatra tenoit autrefois avec Malaca
s’il en faut croire quelques vieilles
traditions des Indiens, loj.&fuiv.
T. rii.&fuvv. N. N’eft pas l’Ifle
d’Ophir d’où Salomon tir oit tant
de richelTes. 273. &fuiv. N. Abon-:
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dantes en foyc3 en mines d’or3& en
benjoin, & remarquable par une
fontaine d’huilè qui coule dans
fescampagnes, an. T. Obferva-
tion fur cette fontaine. 282. N.

Syftême des Peripateticiens fur la
ftruéture du monde fuivi par l’A u-
teur. 252.N.

T

TAhpï’î VeftaleRomaine tuée■par les Sabins. 81. N.
Tavila prife & faccagée par Dont

Payo de Correa. 15. T. Siéj.N.
Terre placée par l’Auteur au centre

du monde. 156- T.
Thetis cede la victoire à l’amour. I09 .

T. De qui elle eft fille. i28.T.Elle
donne fon cœur &c fa foi àGama.
119.T. Deux Nymphes de ce nom
15 8. N.

Tkyphee géant foudroyé par Jupiter,
loi. T. & 144. N.

Thisbé maîtreffe de Pyrame , leurs
amours & leurs malheurs.
fuïv. N.

Timoya Corfaire Maure veut furprem
E ij
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dre la flotte Portugaife , mais il eft
la dupe de fon ftatragême, 150, N«

Trimumpara Roi de Cochitr, fon ami-
tié pour les Portugais, eft maltrai-
té par le Samorin & vangé par
Duart Vachcco.x 65 - &fuiv.T.zi l.
N.

Trois Chevaliers Portugais rempor-
tent l’honneur d’un tournois en

Efpagne. 15. & fuiv. T. Noms de
ces Chevaliers. 65. & fuiv. N.

Trifian d’Acugna Viccroi des Indes ,
fes exploits & l’immortalité de fa
gloire. 177. &fuiv. T. 28 6. N.

V

VA l e u r de Dom Duart jufte-ment preferée par l’Auteur à
celle de piufieurs Héros anciens.
116. &fuiv. N.

Vaiffcau des Argonautes conftellation.
ï9$. T. Obfervation fur cette fa-
ble. 2.60. &fuiv. N.

Venus forme la refolution de montrer
aux Portugais l’immortalité de leur
gloire , fe détermine à les condui-
«edans une lüc delicieufe. ?5. ^
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fuiv. T. Monte fur fon Char, va
fur le fommet des monts Idaliens.
97. & fuiv. T. Engage fon fils à
rendre lesNyntphes delà merfenfi-
blés pour les Portugais. 103. &

fuiv. T. Va trouver avec lui la Re-
nommée pour l’exciter à publier
les louanges de Gama & de les
Compagnons. 106. T. Propofe
aux Nercides fa conduite pour
exemple. 110. &fuiv. T.

Vie du grand Albuquerque écrite par
fon fils. *36. N.

Virgile fait agir dans fon Eneide tan-
tôt la Venus Celefte & tantôt la
Terrdlre. i^.&fuiv.N.

Viriatus Pafteur , enfuite General des
Portugais remporte plufieurs gran-
des victoires fur les Romains ,

périt par leur trahifon. 4. T. & 60.
N.

VlyJJe arrive furies bords du Tage
après une dangereufe navigation ,
fonde la Ville de Lisbonne , con-
facre un Temple magnifique à
Minerve. JvT.
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x

XE r e’s & les environs de cette-Ville ravagés par Fernand d’El-
ves, 20. T.

» Y

YV r e s s e de l’orgueil familièreaux defeendans despremiersdde-
ros Portugais. 23. T.

Z

Z Ambre Lac du Royaume deManicongo d’où le Nil tire fa
fource. 198. T. & 263. & fuiv. N<

Zeyïa faccagée par les troupes de
Süarès. 181. T.
Zocotora fertile en Alocs. 212. T.
Zodiaque appelle par le Poe’te ceintu-

re du firmament. 195.T! La même
expreffion employée par Mena Poe-
te Ef pagnol. 25

F. I N



Errata du troijïème Volume.

P Age 9. ligne 7. le , lifez. les. P. 47i.I. 7. malabars, /. malabares. P. dj. I.
i7i tous, /. à tous. P. 87. I. 14, mara-.
tiares, h malabares. P- 99.1. 19. cahoient,.
l: cachoient, ibidem l. 24, lâche complai--
Tance, /.une lâche complaifance. P. 109.
I. 3. qui, /. qu’il. P. 114. I. 16. plus deli-
cieux, /. les plus délicieux.P. 127. /. 18.,
angmentoit , /. augme'ntois.'P. 166. I.16. .
Gàmbabe,/.Cambale,/£h/i??» l. 19. Sambrin,,
J.Samorin. P. t8o./. 23. France,/. France.
P.190.1. 19-uns,/.une*. P. 2.24./. 19.liés».

liées. P. 28 j. J. 6. ftatue , /. ftature..
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